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le  qucitrième état : Jules R oche.
La Vie hors Paris : La résurrection de Com- 

jiiègne : Cii. Dauzats.
Une visite à Bligny : Emile Berr.
A Longchamp : R égina.
Un discours de M. Caillaux : A uguste Avril. 
Dessin : La fin de tout ça... : Forain.
Jules Verne : Alphonse Berget.
Les chiens de police à Rambouillet : Frantz-

PiEIGHEL.
Les postiers : Au manège Saint-Paul : G. Da-

TENAY.
La Vie littéraire: Marcel Ballot.

H. DE VILLEMESSANT
Fondât enr

c Loué par ceux-ci, blâmé par ceux-là, me moquant des sots, bravant les méchants, je me hâte 
de rire de tout.-., de peur d’être obligé d’en pleurer. > (Beaumarchais.)

RÉDACTION — a d m i n i s t r a t i o n  
26, rue Drouot, Paris (9° Arr*)

TÉLEPHOHE, Trois lignes ; 102.4C —  102.47 —  102.49

ABO! !̂MEIVlENT
Trois mois Six mois Un aa

Seine et Selne-et-Olse......  15 » 30 « 60 a
Départements..................  18 75 37 50 75 a
Union postale...................  21 50 43 » 86 a

On s'abonne dans tous les Bureaux de Poste 
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Quatrième fitat
Nous avons .fait un grand progrès ; le 

quinzième siècle découvrit 1 imprimerie 
et l’Amérique ; le vingtième a découvert | 
le quatrième état, ou plus exactement 
le prédit, car personne encore ne l’a vu, 
quoique tout le monde en parle comme 
si chacun l’avait vu.

Le verra-t-on jamais?
Existe-t-il, peut-ii exister, peut-on 

même concevoir un quatrième état?
Non, non et nion.
« Quatrième état » est une formule 

vide de sens, exemple même du vide 
absolu, et il n’est pas besoin de long­
temps réfléchir pour le comprendre.

* * *

Si nous parlions «politique», je ne 
nierais point le « quatrième état», étant | 
donné que «'état » signifie « classe ».  ̂ j

Les classes étant le fruit de la volonté | 
humaine, de la loi, on peut créer autant i 
de classes (ou dé états) que l'on veut, j 
L'ancienne France connut trois Etats : ; 
•— le Clergé, la Noblesse, le Peuple ou 
«.tiers-état » (troisième état). ,

L Inde connaît quatre grandes: classses 
(ou quatre états, dans ce. sens), et cha­
cun de ces états se subdivise en une 
quantité,d'autres, si bien que l'on y peut 
rencontrer non seulement un quatrième 
état (celui des soudras, — laboureurs 
ou esclaves), mais un dixième, un cin­
quantième, un centième Etat', même un 
deux centième étal... — celui des sou­
dras formant à lui seul plus de cent huit

fie ces états .est
implacablement fermé, impénétrable.

'En Angleterre, en Prussp, en Autri­
che, etQ.,- on trouve, aussi. plusieurs 
états, ou classes, dans le domaine poli­
tique; ils y furent établis et y subsistent 
par des lois, ayant été d'ailleurs plu­
sieurs fois modin’ées, pouvant l’être cn- 
corei _ .

En France, il n’est qu'w». état, qu'une 
cte.s’6 politique, depuis 1789, et surtout 
depuis 1848.' c’est-à-dire depuis le.suf­
frage universel. Politiquement parlant, 
si bon y-.créait aujourd'hui un nouvel 
étal, ce" serait donc tout au’ plus un 
«deuxième état», mais non le «qua­
trième»..

Dans le domaine économique, c’est au­
tre chose. .

Là, les'« états », c'est-à-dire les grou­
pements de situations iiKiividuelles rap- 
prochables entre elles par des traits 
essentiels caractéristiques- ne sont plus 
le Iruit des lois, le résultat de volontés 
humaines, mais la constatation pure et 
simple de faits naturels invincibles, per­
manents, identiques en tout temps, en 
tous pays.

Je viens de reconnaître les profondes 
ditrérences de constitutions de la société 
au point de vue politique chez diverses 
nations : allez' au fond des choses, au 
point de vue économiqtie, yuu% aperce­
vrez vite que les moyens d'existence de 
tous les hommes se présentent en détini- 
tive, exclusivement, sous ri’owformes, ou 
sous trois états :

1° L'homme vit uniquement de biens 
qu’il possède (mobiliers ou immobiliers, 
capital ou revenus...) ;

2*̂ L’homme vit à la fois de biens qu’il 
possède ei de biens qu'il crée (par son 
travail',.sous les mille formes de.travail ), 
augmentant ainsi sa richesse, plus ou 
rnoins, ou consommant le total... ;

3° L'homme nejîOi'6'èc/e aucun bien et 
vit uniquement de ce qu’il crée, — mai­
gre salaire quotidien ou bénéfices consi­
dérables, mais tous consommés.

Certes, dans chacun de ces trois états 
les individus qui les composent peuvent 
différer prodigieusement dans la quan­
tité de leurs ressources, produits, reve­
nus, biens, salaires, profits de toutes 
sortes ; mais ils se trouvent tous dans 
une situation identique au point de 
vue de ïorujine ou de la nature de leurs 
moyens d'e.xistence.

Oii peut .concevoir que les lois em­
pêchent plus ou moins telles ou telles 
cUisses poLüiques à'hommes de se inou- 
(/oir librement dans ces trois états, écono­
miques ; on l a vu, on le voit encore en 
cèrtains pays où le travail et,la pro­
priété ne sont point librement et égale­
ment accessibles à tous les hommes; — 
mais il est impossible de concevoir un 
«état» économique autre que les trois 
que je viens de définir.

Quelque exemple que vous imaginiez, 
il rentrera dans un de ces trois cadres, 
de ces trois états.

En géométrie, malgré la pnissanle sub­
tilité des Lowatchewski, des Riemann, 
etc., il n'est pas possible d'admettre 
moins de trois dimensions ni une qua­
trième dimension de l’espace. Vous au­
rez beau chercher, sonder, mesurer, 
inventer, vous ne trouverez jamais que 
trois « états » ou trois dimensions de 
l’étendue. En dehors de ces trois aspects, 
il n'est qu’hypothèse pure, ou jeux d'es­
prit, quelle que soit l'autorité des esprits 
qui se livrent à ces jeux.

De même qu'il ne peut exister une di­

mension qui ne soit ni longueur ni lar­
geur ni profondeur, de ' même il ne peut 
exister un quatrième état ne se ratta­
chant pas à l’un des trois qui détermi­
nent toutes ieS; conditions imaginables 
de la vie économique des hommes.

Il faut donc renoncer à voir les mer­
veilles du « quatrième état » !

Quoi qu'il arrive,’ à quelques destruc­
tions que SC livrent les nombreux ana­
baptistes de la C. G. f .  ; quelques expro­
priations que décrètent les unifiés deve­
nus maîtres de la loi ; quelque système 
qu'ils fabriquent, si jamais ils étaienbea- 
pables d'une autre oe.uvrc que lamine, 
Vétat nouveau ne serait, point un qua- 
Irième état, mais seulement des
trois qui existent, existèrent toujours, 
existeront toujours, variant uniquement i 
dans les proportions de leur imporlauce ] 
réciproque. . '

Au plus bas de réchelle, au.x premiè- 
rçs lueurs de l'Iiistoire, c'est l'çtat incer­
tain de la vie au jour le jour qui appa­
raît, le produit de l'effort individuel suf­
fisant à peiné pour quelques heures, 
sans réserve possible, sans accumulation 
pour l’avenir, sans appi'opriation iiro- 
ductive diminuant l'etfort pour un même 
résultat et p cra iottan t ra cero issem en t
des ressources.

Puis Aient le deuxième état, coexistant 
avec le pré.cédent. Les efforts se sont 
cristallises en utilités durables; les ou­
tils, premier capital, sont créés ; la pro­
priété se fixe. '

Enfin un troisième état devient pos­
sible où l'homme peut, plus ou moins 
longtemps, plusou moins abondamment, 
suivant le l'apport de ses besoins à ses 
biens, subsister sans effort ; — immense 
« état » comprenant ensemble le « pos­
tier », rinstitulcur, vivant de leur re­
traite, comme le capitaliste ou proprié­
taire .vivant du seûl revenu de ce qu'ils 
possèdent, ou de leurs « propriétés » 
elles-mêmes peu à peu consommées.

Rien de nouveau n'apparaîtrait, après 
le « grand soir », dans la « cite future » !

La A’oilà fondée, dans le collectivisme 
intégral, sur les ruines de la société capi­
taliste : Quels « états » la caractérise­
raient?

Quelqu'un vivra-t-il autrement que de 
ce qu’il produira chaque jour?

Non, puisque la réserve, la propriété 
individuelle seront interdites, — comme 
dans ricarie de,Gabet, après 1848.

Une 'propriété côhimline 'dont les pro­
duits seront destinés aux impuissants, 
aux incapables sera-t-elle établie?

Mais alors il faudra diriger les tra­
vaux, ordonner l'emploi dés produits 
pour qu’ils produisent à leur tour, ou pour 
qu’ils soient consommés, et ces conduc­
teurs, CCS ordonnateurs, rie produisant 
pas’ eux-mêmes, vivront « du travail des 
autres », seront des « patrons », des 
« fonctionnaires » dirigeant.

Rien de changé ! Toujours pas de 
« quatrième état » ! . . ^

Si ! quelque chose serait changé. Le 
ressort essentiel de tout effort humain — 
rinlérêt,'dans le sens supérieur du mot 
— étant brisé, les ressources tariraient 
vite, et rancienne misère qui régna tou­
jours où.l'homme fut asrèrvi, sans profit 
possible, sans droit, sans propriété.as­
surée, reparaîtrait bientôt dans cette 
France où elle a reculé, depuis un siècle, 
de jour en jour davantage, devant le 
travail libre, devant l'épargne sa colla­
boratrice féconde, devant les biens, sous 
leursj'ormes diverses, individuellement 
appropriés. . .

Mais voici que ces conditions néces­
saires du mieux-être, du développement 
social matériel et moral sont troublées, 
menacées de bouleversements de fond 
en comble. Le capital, la propriété, ins­
truments indispensables d'affranchisse­
ment de l'homme envers la nature 
ennemie, sont dénoncés comme fléaux; 
la liberté, la responsabilité individuelle, 
sans lesquelles il n’est qu’engourdisse- 
nient et inertie, sont de jour en jour 
resserrées et réduites; tout ce qui fut 
bienfaisant est attaqué ; tout ce qui fut 
nuisible, préconisé, et, sous prétexte de 
réforme, on recule x’ei’s les plus funestes 
entreprises ou l’on se précipite vers les 
plus décevantes chimères.

La vérité est qu'on ne saurait trans­
former ni violenter la nature humaine 
dans ses profondeurs côiistiliitives. 
L’homme digère aujourd’hui comme il 
digérait dans les cavernes ancestrales : 
les lois de son cœur ne sont pas plus 
transformées que celles de son estomac. 
S’imaginer qu’il soit possible d'insti­
tuer un régime social où seraient mé­
connues et violées à la fois toutes les 
lois morales qui le déterminent, depuis 
l'origine connue de ses efforts vers le 
progrès, c'est vraiment trop de puérile 
et aveugle crédulité.

Prenez-en votre parti, prophètes : vous 
n’instituerez pas de « quatrième état » ! 
"Vous ne pouvez que tout détruire, — 
jusqu’à ce que tout ce que vous aurez 
détruit recommence !

^ Jules Roche.

quelle attention, avec quel plaisir on écoute ! ,
"Voici la salle de musique. Naguère c ’était 

un parloir somptueux, mais triste, avec ses 
sièges ranges le long des murs à la mode des 
expositions de l’hétel Drouot, les veilles de 
grandes ventes. Aujourd’hui, on dirait que 
Marie-Louise vient de quitter ce piano encore 
ouvert sur lequel tout à l’heure elle donnait 
les notes au roi de Rome, assis à côté d’elle 
devant sa petite harpe de Sébastien Erard, 
bijou exquis offert par un magnifique ano­
nyme.

.Un peu plus loin, la chambre de l’Impéra­
trice, le cabinet en rotonde, les petits appar­
tements ont retrouvé la disposition première 
de leur mobilier, tous leurs bibelots, ou pres­
que ; et le salon d’angle, ravissant, est dp- 
coré de deux tapisseries de la « Suite des
Muscs-X-', do Lebrun.

Ces tapisseries sont une splendeur ! On a 
mis largement à contribution le trésor du 
Garde-Meuble national, dont l ’ intelligent 
conservateur, M. Dumonthier,-s’est laissé faire 
violence de bonne grâce. Les Tuileries, Mon­
ceaux,àc la « SuitQ des Châteaux de France », 
et. le Festin de noces de Psyché, et l'Ecole 
d’Athènes, d’après Raphaël, etc., etc. Il y en 
a pour plusieurs millions !

A côté de ces richesses, dans les panneaux 
moins importants, des. tableaux- qui sont des 
trouvailles .; un Hubert Robert, par exemple, 
que l'on classera au premier rang des chefs- 
d'œuvre de ce maître. '' -.

L,a cçalerio doo i'êtt.o a, roçti une éloqUCntC

dent à Nice, a accueilli à Aix le président 
de M. Jaurès.

U y a bien eu une petite minute moins 
flatteuse quand le député du lieu, M. Ba­
ron, revenant aux réalités parlementai­
res, et dosant à sa manière la valeur de 
res déplacements, s'est écrié devant ses 
électeurs en montrant M. Caillaux: «Je 
vous avais promis de vous amener un 
ministre, lé' jour où vous -nommeriez 
maire mon ami M- Bertrand. J'ai tenu 

j parole'. »
j . Toutefois, dans cette, apostrophe, aussi 

exacte que sincère, il y avait encore'un 
rapprochement avec le récent voyage du 

I Var : pour avoir été élu sénateur de ce 
j département, M.Clemenceau,victorieux, 

n’avait-il pas tra.îné, lui aussi, derrière 
sou char, comme aux temps de Rome, le 
Président captif ?

.Mais tandis que M. Fallières, dans 
toutes ses iiarangues, parle du président 
du Conseil et de ses ministres, M. Cail­
laux dans son manifeste n'a parlé ni de 
M. Clemenceau ni d’aucun de ses collc- 

. gués. C est à croire qu il n'y a plus d au­
tre gouvernant que lui ni d’autre pro- 

j gramme que le sien.
I Au demeurant, son programme ne 
I semble' pas trop mauvais, abstraction 
i faite de'l impôt sur le revenu qu'il coiiti- 
i nue à célébrer comme la panacée abso- 
j .'.ne, tandis que ce projet serait,  ̂ au 
' contraire, s’il était voté, la ruine géné-

•statue de Mme Laetitia, qui fait face à Napo- raie de notre pays, 
léon. ; M. Caillaux promet la répression des

Dans la salle de stuc, quelques-unes des j grèves de fonctionnaires, rémancipalioii 
plus belles peintures du château : les portraits du député viâ-à-vis de ses mandataires, 
équestres de Louis X IV  et de Bonaparte, qua- j la.suppression des recommandations qui 
tre tableaux ignorés et admirables de Noël j encombrent les ministères, la réforme 
Coypel,une série de toiles de l’école française | du sulfrage universel, l’ordre et l'écono- 
qui étaient pendues en des coins sombres et ! mie dans les finanjîes, etc., etc. 
dont on peut aujourd’hui apprécier la beauté. Gomment ne pas approuver toutes ces 
Cette salle est devenue un « cabinet » splen- ‘ belles promesses?
dide et unique. j Ne nous attardons pas cependant à

Une chambre est consacrée entièrement au.i discuter ces éloquentes et vaines pa- 
second Empire, Il était temps de recueillie ' rôles. 11 serait puéril de chercher àconci- 
les objets d’art, et d ’ameublement de cette-l lier cette politique d ordre a\ec la poli- 
époque, qui commencent à se fair^ rares. .Ort ; tique môme de M. Caillaux dont tOUS les 
voit là, au milieu d’un mobilier très capitonné-' actes sont précisément des déclarations 
à la mode du temps, des Boules renaissants^., de guerre au.x amis de I ordre ! 
des sièges « dix-huitième modernisé », le,;; -Bailleurs, les applaudissements (ie 
grand lit à baldaquin sculpté de l’Im p éra trice ,M. Pelletan, l'un des auditeurs les plus 
provenant du château de Saint-Cloud, le por-i j-enthousiastes'du banquet d’Aix, sont là 

• ''pour uous luontrer C6 qu'ü faüt attendre

fort malade. Si malade qu’il ne pouvait 
songer à prendre son service. L'admi­
nistration, flairant une supercherie, lui 
dépêcha un médecin officiel. Ce person­
nage trouva M. Montbrand se. tordant 
sur un lit de douleur. M. Montbrand 
était vraiment malade, très malade. Il 
s'est remis. Mais, depuis ce temps, les 
voyageurs du comité de grève réunis­
sent dans une même méfiance, et une 
horreur égale, les huîtres, les crevettes, 
les moules marinières et M. Sim van.

trait de Sa Majesté en tapisserie des Gobe- 
lins d'après Winterhalter, le buste du prince 
impérial par Carpeaux.

Dans une galerie voisine de l’escalier 
d’Apollon, découverte sensationnelle : six 
dessus de porte de Lancret, dénichés en je 
ne sais quels greniers, et qui, bien encadrés 
dans leurs contours primitifs, soutiendront la 
comparaison avec les plus gracieuses toiles 
du maîtré que l’on vit à l’Exposition de 19C0...

La transformation de Compiégne a été 
commencée par le nouveau conservateur, 
M. Arsène Alexandre, au mois d’octobre der­
nier ! On se demande par quels miracles d’ac­
tivité un pareil travail a pu être accompli en 
si peu de temps.

Ch. Dauzats.

La saison russe du Châtolet.
Deuxie’me lisfe d'abonnés :
Prince Argôiltinsk^'-Dolgorouky. princesse 

Edmond de Polignac, prince Scherbatolf, 
comtesse Edmond de Pourtalès, baron Robert 
de Rothschild, général Orlotï, M. A. Pallain, 
gouverneur de la Banque de France, mar­
quise de Brion, baron Coche de La Ferté, 
marquis de Monteynard, comte Calien d'An- 
A'ers, comtesse de Tyskiewlcz, comte de Dou- 
ville-Maillefeu, Mme François Millet, Mme 
Alexandre Dumas, comtesse Albert de Mim, 
M. Berlier, M. Radine, directeur de la Ban­
que internationale de commerce à Saint-Pé­
tersbourg, Mme Denfert-Rochereau, M. Teys- 
sier de Savy, Mme Foulon de Vaulx, com­
tesse Soltyk, Mme Blair-Faircliild, marquis 
de Chambine, M. de Tranoche, Mme de La 
Meillais, baron Jaubert, M. ILen-ry Sands, 
I\L de Goloubefl’, comtesse de Nesselrode, 
IM. Georges Hoentsdiel. ’ IMme Constantin 
Gilles, baronne Roger, Nlme Jacques Selig- 

Jusuph rici naoh, M. Robert d ’Hu 
mières, Mme Alfred Edwards, M. Lilienthal, 
baron Schuchting, Mme Kousnetzolï, M. de 
Guiroye, M. Guillaume Beer, M. Délia Torre, 
Mme Thiéry-Delanoue, M. flenri Pineyro, 
comtesse d'Ëvry. j\I. Paul Bertulus, Mme 
Georges Hartog, Mlle J. Henriquez, de l'Opéra, 
IM. Marcel Simon, maître des reqùêtes, M. De- 
lacarrière, Mlle Anna Johnson, de l'Opéra, 
M. Wittgenstein, M. Georges Douin, M. Sieg­
fried Propper, M. Robert Le Lubez, M. d’Epi- 
nay, baronne de Saucken, M-. Lockwood, 
M. de Zaremba,M. de Castéra,Mme de Martin, 
Mme de Malherbe, Mme Ignatieff, M. Henry 
Russell, directeur de l'Opéra de Boston, Mme 
Japy de Beaucourt, M. Frédéric Gouin, Mme 
Kirk\vood, Mme Vincens-Bouguereau.

On s'inscrit au pavillon de Hanovre.

et.ee qu’il attend, lui aussi, du pro- 
gramnie de M. Caillaux. — Gaston
C.AL.METTE.

A Travers Paris

Échos
La Tempèraiure

Le, temps est encore très beau et l’atmos­
phère très douce,mais le vent du nord-est con­
tinue à souffler ;j '̂ec force. Sans être froid, ce 
vent poussiéreux est néanmoins fort désagréa­
ble, sous un ciel, il est vrai, toujours azuré et 
sans nuages, ce qui est une agréable compen­
sation pour les promeneurs dominicaux.

Hier, à Paris, le thermomètre marquait 
10“ au-dessus de zéro vers sept heures du 
matin, et 21° l’aprés-midi. La pression baro­
métrique. accusait, à midi, 758“ '". On notait 
757'»'“ à Biarritz et 759»!'“ en Bretagne. Les 
fortes pressions se retirent dans les parages 
de l’Irlande (771“’'")-

Des pluies sont tombées dans le nord et 
l’est du continent ainsi que sur l’Algérie. En 
France, il a plu à Lyon et à Biarritz ; sur nos 
côtes de la Manche et de l'Océan, la mer est 
belle ou peu agitée.

1 La température est restée sensiblement la 
! même sur toutes nos régions. Le thèrmométre 
i marquait 10° à Lyon, i 3° à Clermont et à 

Toulouse, 6° au puy de Dôme.
I En France, le temps va devenir nuageux et 

chaud, des orages sont probables.
(La température du 9 mai 1908 était, à 

Paris : i'3" au-dessus de zéro le matin et 
19° l’après-midi ; baromètre : 764“ ® ; ciel 
très nuageux.)

Du New York Herald :
A Londfès : Temps couvert. Température : 

maxima, 160 ; minima, 9®. Vent nord. Ba­
romètre ; 763™®.

A New-York : Temps couvert. Tempéra- 
maxima,. 15°; minima, 10°. Vent varia-ture 

ble.
A Berlin 

midi) : 10°.
Temps beau. Température

L A  V IE  HORS P A R IS

La Résurrection de Compiégne

Une surprise charmante attend les A*isi- 
teurs du château de Compiégne. Tout y est 
remanié, et de main de maître.

On a enrichi les salles de cent merveilles, 
de mille reliques nouvelles. On a mis habile­
ment en valeur les anciennes. Toutes les cho­
ses voilées d’ombre et muettes qui gardaient 
tant de jolies confidences du passé sont 
maintenant en 'pleine lumière, bien à leur 
place. Elles forment un ensemble harmonieux. 
Elles chantent des souvenirs.

Ce n'esL plus le froid musée d'antan.
Compiégne l'evit, raconte, bavarde. Et avec

Les Courses
Aujourd'hui, à deux heures. Courses à 

Saint-Cloud. — Gagnants du Figaro :
Prix des Sablonnières : Donna Mobile : 

Pouilly.
Prix des Bluets : Vincent ; Queenie.
Prix dé La M-almaison : Quid Novi ; Hérault. 
Prix des Charmilles : Pernod ; Wilhelmine. 
Prix de Vaukallan : Free Drink ; Vénitien. 
Prix des Glycines : Pillard ; Saut Périlleux.

. Une charmante et très moderne inno­
vation de MM. Charles-Roux et Dal 
Piaz, directeur et secrétaire général de 
la Compagnie transatlantique : ils met­
tront dès jeudi prochain à la disposition 
de leurs.passagers, arrivant d'Amérique 
par la Lorraine, iiii service d'automo­
biles qui prendra ceux-ci à la descente 
du paquebot pour les amener à Paris.

Du Havre à Paris, la route traverse 
quelques-uns de nos plus beaux sites de 
France. La vieille abbaye de Jumièges, 
perdue dans la forêt ombreuse, les bords 
riants de la Seine, la cité de Rouen aux 
cent merveilles, la région pittoresque et 
accidentée de Pont-de-l'Arclie et de 
Gaillon, l'arrivée à Paris par la forêt et 
la ville de Saint-Germain, d'où l'on jouit 
d'un magnifique panorama sur la capi­
tale, autant de régals pour les yeux .que 
le chemin de fer ne permet pas de 
goûter.
• Les limousines et cars de la Compa­

gnie transatlantique les assureront dé­
sormais à nos hôtes d’Amérique qui, 
après un arrêt à Rouen pour le déjeu­
ner, pourront arriver à Paris à l'heure 
du Bois. 0-00—0

Un groupement de littérateurs et d’ar­
tistes donnera mercredi prochain, à Pa­
ris, sous la présidence de J.-H. Rosny, 
un « dîner franco-polonais » en l'hon­
neur du romancier Stanislas Reymont.

On ignore, en France, les œuvres et, 
on peut l'avouer, le nom de cet auteur 
qui avant de devenir, à juste titre, un 
des plus célèbres romanciers polonais, 
fut successivement apprenti agricole, 
acteur de tournées, employé de chemin 
de 1er, novice dans un couvent de Gzens- 
tochowa, lieu saint de la Pologne. .

Ces étais variés lui inspirèrent les ou­
vrages qui commencèrent sa réputation 
littéraire : les Pèlerinages de Jasna Gora, 
la Comédienne (1896), et les Ferments 
(1897). La Terre promise (1898), livre sur 
la grande ville industrielle de Lodz, et 
C'est Juste, roman qui exprime l'ardent 
sentiment de justice dont Tâme polo- 
•naiseest pénétrée, confirmèrent le talent 
de Stanislas Reymont. Son dernier li­
vre, les Paysans, est un chef-d'œuvre 
réconfortant, dans lequel l'écrivain exalte 
les qualités des travailleurs ruraux, de 
qui il espère la régénération de la patrie 
polonaise.

A côté de Sienkiewicz, évocateur d'un 
glorieux passé, Reymont est un psycho­
logue qui songe à l'avenir.

C'e-st une collection peu nombreuse,: 
mais réellement choisie, que celle du 
marquis de F..., dont l'exposition parti­
culière s'ouvrira demain à i Hàtel Drouot. 
On y verra, parmi bs tableaux anciens, 
un rare portrait de la ducliesse de Berry, 
par Thomas Lawrence,, de très beaux 
groupes en bronze, d'époque Louis XW, 
par Giràudon et Marsy, des flambeaux, 
groupes èn saxe et clienets, des époques 
Louis XV et Louis XVI, etc. La vente 
aura lieu, jeudi, par le ministère de M* 
Lair-Dubreuil, assisté de MiM. Georges 
Sortais et Duchesne et Duplan, experts. 
Mercredi, l'exposition sera publique.

Aujourd'hui, à l'hôtel Drouot, M®Henri 
Baudoin commence la vente de la déli­
cieuse collection de Mme A. F... Il sera 
assisté des experts.Mannheim, Danlosèt 
Jules Féral. La première vacation sera 
consacrée aux gravures, dessins et ta­
bleaux. -O-OO-O-

-o -o o -o -

LE DISCOURS PRESIDENTIEL
M. Caillaux a inauguré hier ses 
voyages présidentiels qu’il conti­

nuera peut-ètre iin jour par la grâce de 
M. Jaurès. De tout l'apparat dont on en­
tourait laiitre semaine encore le dépla­
cement de M. Fallières dans ces mêmes 
contrées, rien ne lui a manqué. Haies de 
soldats, tambours et clairons sonnant 
aux champs, chorales provençales, fifres.

Il ne semble pas douteux que les 
huîtres aient des opinions politiques et 
sociales. Peut-être en changent-elles. 
Mais, pour le moment, et depuis plu­
sieurs mois déjà les huîtres sont anti- 
révolutionnaires.

On se rappelle, en elTet, que M. Gus­
tave Hervé, ayant un jour mangé des 
huîtres,.fut empoisonné et pensa rendre 
l'àme. Une mésaventure pareille vient 
d'arriver à M. Monibrand, l’un des chefs 
les plus notoires des postiers rebelles.

M. Montbrand s'en allait prêchant la 
grève au long de la côte normande. Où 
manger des liuîlres sinon au bord de la 
mer ? M.MOiitbrand avala joyeusement

ambourins, ovations, nbeptions ol'fi--:. une douzaine de ces mollusques amis de
I oi'dre. Et .puis, il s'en fui jusqu'à la salle 
où il d.evail parler.

Or,'à peine avait-il mis le pied sur l’eŝ  
trade, il fut pris, d’un violent malaise.
II dit quelques mots d’une voix faible et 
dut rentre.'' précipitamment à son hôtel.

On ne suit comment il eut la force de 
jtrendi’P. If* Irain pour P.arîs, où il arriva

cielles en grand uniforme, cortèges de 
eonseillers généraux, de magistrats, 
d'universitaires et de tous les fonc­
tionnaires des départements, déléga­
tions de jeunes filles, discours de préfet, 
de niai.œs, d’adjoints, dislribulion de dé­
corations. banqueb, tout y était. La.pliiie 
elle-même, oui a accnr'illi notre Prési-

luer autour d’elles, portés par de gra­
cieux mannequins, les derniers modrles 
de Paris. Elle ne se trompa point et ce 
five 0 'dock original obtint le plus vif 
succès.

Mais  ̂quelques journaux conserva­
teurs s'emparèrent plutôt lourdement 
de la chose et partirent en campagne 
contre cette e.xhibition de toilettes crirz/i- 
ç/ères faites, disaient-ils. au détriment dçs 
commerçants anglais. Ils trouvèrent là 
un argument en faveur du protection­
nisme, ce qui prouve qu'on découvre 
des arguments partout, à la condition 
de bien savoir les chercher. Voilà Mme 
Asquith accusée d'un grand crime : ce­
lui d'avoir trahi les intérêts les plus sa­
crés de la vieille Angleterre.

Fort heureusement tout cela ne doit 
pas être pris au tragique, ni même, à 
vrai dire, au sérieux. Un de ses compa­
triotes extrêmement chauvin reprochait 
un jour àu'prince de Bismarck la ti ès 
vive préférence qu’il marquait au cham­
pagne français par rapport aux vins 
mousseux de Germanie. Mais le prince, 
qui était cependant un assez bon Alle­
mand, répliqua que son patriotisme n al­
lait pas jusqu'à l'estomac. Mme Asquith 
et toutes les dames de la société londo­
nienne pourraient faire une réponse ana­
logue aux sottes critiques de quelques 
pr O t e et î O n n i s te s éch au liés.

Le roi Edouard VII a décidément un 
pouvoir qui s'étend bien au delà de son 
empire puisqu'il lui a suffi d'arriver à 
neuf heures à l'Olympia, l’autre soir, 
pour que les Parisiens, rompant avec 
leurs habitudes, viennent maintenant en 
foule, dès le début de la soirée, applau­
dir le Prince Dollar et les inimitables 
M. et Mme X, dans Paris-Singeries.

Hors Paris■ N
Précautions oratoires.
Notre ministre des finances a pro­

noncé à Marseille, avant-hier, un dis­
cours; et il en a prononcé hier, à Aix, 
un autre, — ou, du moins, le môme. 
Comme il était à peu près sûr de ne 
guère changer d'opinion dans la nuit de 
samedi à dimanche, il a pensé qu’il était 
inutile de préparer deux discours; et, de 
Marseille à Aix, il s’est énergiquement 
répété.

Il ne répéterait pas ainsi les discours 
de sa jeunesse modérée, il faut croire !...

Donc, après le banquet oratoire de 
Marseille, il appela les journalistes qui 
l’avaient entendu et il les pria de bien 
vouloir réduire à quelques lignes le 
compte rendu de sa harangue...

— Mon discours est écrit, dit-il ; mais 
je ne le donnerai que demain, après la 
réunion d'Aix. Un compterendu trop 
complet dédorerait mon discours de de­
main.

L e, beau souci de cette fraîche nou­
veauté fjui est, en matière d’art, un si 
vif agrément !...

Seulement, les journalistes avaient 
déjà envoyé leurs articles à leurs jour­
naux. Et "ainsi les Aixois purent lire 
l'éloquence ministérielle avant de l’en­
tendre.

Peut-être se dirent-ils que M. Cail­
laux aurait bien pu leur olfrir un dis­
cours tout neuf et qu'en tout cas, si le 
ministre des finances était aussi économe 
des deniers de 1 Etat que de ses phrases, 
tout n'en irait que mieux en ce pauvre 
pays...

-■■■ ........

Nous sommes assez portés à croire que 
la France est le pays du monde où la 
fâcheuse politique a lè plus de tendance 
à s'introduire là où elle n'a que faire. 
.Mais J.es Anglais, dans une circonstance 
toute récente, viennent de prouver qu’ils 
n’avaient rien à nous envier là-dessus. 
Jugez plutôt.

Mme Asquith, la femme du premier 
mjnislre, pour agrémenter une réunion 
de I après-midi, avait eu l'ingénieuse 
idée d'oiîrir à ses invitées, au lieu de ré­
citation et de musique, la vue de très 
jolies toilettes créées par un des meil­
leurs couturiers parisiens'. Là charmante 
hôtesse, dans son désir de plaire à ses 
amies, s'était dit évidemment cjuo rien 
ne leur plairait aillant que de voir evo-

Nouvelles à la Maia
Les po stiers . — Nous en avons assez 

de ce gouvernement. xNous allons nous 
mettre en grève, de façon à causer les 
plus grands préjudices...

— Au gouvernement?
Les postiers. — Non, au public.

- A
Le GOUVERNEMENT. — Nous en avons 

assez de ces postiers. Nous allons préci­
piter la grève, de façon à causer les plus 
grands ennuis...

— Aux postiers?
Le gouvernement. — Non, au public.

-0-00»-

— Pour l’élection du douzième arron­
dissement, il y a bataille entre les radi­
caux et les socialistes.

— C'est-à-dire que les socialistes don- 
nent les coups et que les radicaux les re­
çoivent ?

— Bien entendu.

—- M. Caillaux a recommencé hier à 
pérorer en faveur de l’impôt sur le 
revenu.

— Nous n'avons plus à le craindre.
— Pourquoi ?
— Parce que, dans quelques années,

il y aura' l’impôt, mais il n’y aura plus 
de réveiius... ' ” ' '

— On parle de ,M. Simyan pour suc­
céder à'M. de Sèlves.

— Oejourrlà, to.us les employés des 
bureaux de la préfecture de la Seine se­
ront de Mâcon I

Le Masque de Fer.Une Visite à Bligny
Il existe à Paris une « œuvre des Sana­

toriums populaires » qui, reconnue d’u­
tilité publique il y a deux ans, a déjà 
rendu d'admirables services aux mal­
heureux.

Et l’on sait que c’est à Bligny que a'est 
manifestée de la façon la plus féconde 
et la plus heureuse l’initiative de scs 
fondateurs.

Sur un terrain de quatre-vingts hec­
tares (dix fois l'étendue du parc Mon­
ceau)— loin des souillures et du va­
carme des villes, dans le décor délicieux ' 
de cette vallée de Briis-sous-Forges où 
s'épanouit comme une paix de lointaine 
province, — un sanatorium était fondé il 
y a cinq ans.

Quelques dons généreux, une sous­
cription publique dont le succès fut 
grand assuraient à l'œuvre, dès la pre­
mière heurey*les moyens de vivre, et la 
certitude.de durer. Cent vingt malades 
y étaient admis. Mais ces malades étaient 
tous des hommes, et cette idée vint de 
suite aux.promoteurs de l'œuvre : Pour­
quoi les femmes .aussi n'auraient-ellcs 
pas un jour, à Bligny, leur maison à 
elles ?

Ce rêve est, depuis hier, réalisé. Grâce 
à de nouveaux dons recueillis et à des 
subventions nouvelles (au total, près do
600,000 francs), l'œuvre que préside avec 
tant de dévouement le prince d'Aren- 
berg s'est enrichie d'une fondation à la 
fois admirable et originaie : admirable 
par le bien qu elle va faire; originale en 
ceci que dans la lutte entreprise contre 
la propagation de la tuberculose, elle 
marque une date et donne un exemple. 
Il n'existait nulle part, jusqu’ici, de sa­
natorium spécialement ouvert aux fem­
mes. Et voilà la maison debout !

Le conseil d'administration de Bligny 
avait convié les bienfaiteurs et les amis 
de l'œuvre à venir, hier matin, l’inau­
gurer.

Le domaine est situé entre Orsay et 
Limours, au seuil de la vallée de Ghe- 
vreuse, et peu de « chauffeurs » pai’i- 
siens en connaissent le chemin. Aussi 
l'aimable docteur Guinard, directeur do 
l’œuvre, était-il venu au secours de se.s 
hôtes : à tous les croisements de routes, 
d Orsay à Bligny, il avait posté hier 
matin des cQnv"alescents porteurs de 
pancartes qui montraient à nos automo- 
’biles la roule à suivre...

.Avant onze heures-, to.ut le monde est 
là. Plus'de cent,invités, parmi lesquels:

Prince Auguste d’Arenberg, comte d’Haus- 
sonvillf;, de lAcaàênjié française, professeur 
Chauveau, tle rinstitul, docteur Roux, di- 
ecteuv dô l'institut Pasteur, professeur J.an-

Ayuntamiento de Madrid
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doiizy, de la Faculté de médecine ; docteur 
Paul Strauss, sénateur, docteur Hérard, de 
l’Académie de médccino-, baronne James de 
Rothschild, M. et Mme Albert Mirabaud, ba­
ron et barouno de Xeufli/e. baronne Loonino, 
docteur Amodru,député de Seine-cl-Oise, doc­
teur A. Calmctte, do Lille, M-Morel d'Arleux, 
M. et Mme Henry Poreire, Mme Kmiio Pe- 
reire, Mme Brouardel, ^iM. Poirson et Fer­
dinand Dreyfus, sénateurs de Seine-ct-Oise, 
M. P. Cabaret,directeur au ministère de ro.g!'i- 
culture; docteur M. Letulle, de rAcadémio de 
médecine, docteur Charles Monod, de l’.U'.adé- 
mie de médecine, Mme Adolphe Brisson, 
Mme Boursy, docteur Navarre, conseiller 
municipal, M. de Billy, M. Bellaiguc, M. et 
Mme Robert Collin, M. et Mme Boivin, 
vicomtesse de Verneaux, uéeCandolle, prince 
et princesse de Sagan, !M. et Mme Roue l'ou- 
ret, M. ot Mme Pierre Monod, M. et Atmc 
G. G. Roy, M. et Mme Jacques Derbauno, 
M. et Mme André Lindct, M. et Mme Edmond 
Fouret,MmeMerklen, Mme Kléber, M. H. par­
tiaux, ingénieur on chef de la Compagnie du 
Nôrd, docteur Louis Martin, directeur do 
l'hôpital Pasteur ; professeur do Lapersonne, 
docteurs Barth et Legendre, médecins des 
hôpitaux, docteur Sersiron, docteurs Razy, 
Louis Réuon, Faure, Pierre Tessier, Fer­
nand Eîezançon, Troisicr, Bonnairo, Thi- 
bierge, Nobécourt, chirurgiens/3t médecins 
dos hôpitaux de Paris, docteur Woill-Man- 
toux, docteur Desfossés, docteur André Mar­
tin, Mmes Landouzy, Hérard, de Ijapersonne, 
Rouzicr - Dorcières, docteur Léon Labbé, 
membre do l'Institut, comtesse Louis de 
Vogiié, comte Walewski, M. :Mesureur, di­
recteur de l'Assistance publique, baronne 
Lacaze, 'SL INIauris, directour d(x P, L. M., 
M. Paul Virot, délégué du Conseil municipal 
de Paris, M. Silhol, conseiller d’Etat, M. et 
Mme Gastambide, MM. les docteurs A -J. 
Martin, Helmo, Walthor, Claisse, Lapointe, 
Léon Bernard, M. Edouard Fuster, M. Gaston 
Calmette.

Le temps est radieux. Une brise légère 
disperse a travers les futaies et les pe­
louses une odeur légère de lilas. Devant 
nous l'ancien sanatorium — celui des 
hommes, habité depuis cinq ans — 
érige au soleil l'architecture pittoresque 
et claire de ses pavillons.

Maison de malades? On le dit. Mais la 
science moderne a ce privilège —- cet 
esprit, pourrait-on dire — de savoir 
parer d'élégance et de gaieté les asiles 
qu'elle ouvre a la sourrrance.

Voici les chambrettes pleines de lu­
mière, les coquets lavabos ,̂ les réfec­
toires où la parfaite propreté des choses, 
le linge frais, les fleurs donnent aux 
yeux une impression de bien-être et de 
gentil confort ; voici les galeries ou­
vertes le long desquelles s alignent les 
petits lits où les malades viennent faire, 
chaque jour, face à l'horizon lointain, 
leur cure d'air et de silence. Au milieu 
de nous passent quelques pensionnai­
res au visage souriant. Les malades qui 
sont ici ne,sont pas tristes ; ils ont l'es­
poir. Ce sont tous, ou presque tous, des 
« guérissables »•, et- qui savent qu'au 
bout de l'épreuve de patience qui.lQup 
est imposée, il y a le salut.

Ils le savent, jmree qu'on le leur .expli­
que. Lq qociteur Gqinard, -q î s'est dé- 
voué-tQut.entjeT à cètté œuvre, n’a pas 
vouîifqQ'b'sés'malades eussent ici, comme 
en certains sanatoriums de rétranger,... 
rimpression d'ètre à l'hôpital ou en pri­
son. A Bligny, on TKTpdïiit pa^'feomme 
en Allemagne) le pensionnaire inattentif 
et désobéissant ; on l'instruit. On le ren­
seigne sur les i'aisons des choses qu’il 
fait et des précautions qui lui sont or­
données. On l'habitue à comprendre son 
mal, à s'intéresser scientifiquement, en 
quelque sorte, à son état. On no .se 
contente pas de l'obliger à observer luie 
certaine hygiène, à noter, sa lempéra- 
tupo.i-à se^'pcser; on veut qu’il sache 
pourquoi, il fait ces cdioses, et à quels 
dangerS: il s’exposerait'en désobéissant à 
ces prescriptions. Ce n’est pas seulement 
un traitement qu’on lui impose, c’est 
une éducation qu'on lui donne.

Et ces pauvres gens on ont si bien le 
sentiment que, le docteurGuinard, ayant 
crée naguère une assorie.tion d'assistance 
mutuerieau profit des anciens pension­
naires du sanatorium, ils l'ont intitulée 
« l'Amicale des anciens élèves de Bli- 
gny ». Cê te association , naturellement 
palronnéè par l’œiivrc (el qui publie un 
« Bulletin trimestriel des Amis du grand 
air '», dont le secrétaire de rédaction est 
un instituteur d’.Argenteml), a déjà rendu 
de'grands services; Elle compte, à cette 
heure, trois cent cinquante adhérents, 
dont les modique.s cotisxitions ont suffi 
pourtant à la création de bourses de santé, 
grâce auxquelles peuvent èire aidées les 
familles de pensionnaires nécessiteux. 
Cette association permet en outre au.x 
médecins de l’œuvie de suivre à distance 
leurs anciens malades : elle crée entre 
le bienfaiteur et l'assisté comme un lien 
îoermanent de solidarité. Et ici encore le 
sanatorium de Bligny a donné un exem­
ple utile qu'en plusieurs pays ou va 
suivre.

Tant d’initiatives heureuises valent d’ê­
tre louées, et M. le prince d’Arenlxirg fut 
donc hier chaleureusement applaudi, 
pour avoir rappelé au début de l'aUocu- 
tion de bienvenue, si éloquente et si'cor­
diale. .qu'il adressait à ses hôtes les noms 
dos deux hommes de bien « sans qui 
Bligny n’existerait point» : M. Paul Àli- 
rabaud. et le docteur Merklen.

Cette initiative a été récompensée des 
plus éclatants succès qu'on pùt souhaiter. 
Les maîtres de la science — les Grancher, 
les Brouardel, les Bouchard, les Guyon, 
les Léon Labbé, les Landouzy — avaient, 
dès la première heure, énergiquement 
appuyé l’effort des fondateurs ; puis 
l’argent vint! Et. l’un de ces maîtres, 
l’éminent professeur Landouzy, exposait 
hier devant les visiteurs de Bligny le 
résume des merveilleux résultats enre­
gistres depuiscinq ans. Parmi les malades 
du preniier degré, « 87 pour 100 de ré­
sultats très bons ont éle obtenus »; eu 
cimpans, le v^anatorium de Bligny — où 
cent vingt malades peuvent être"hospi­
talisés à. la fois — a « rendu définitive­
ment à la. .sauté et à la vie commune » 
trois cents hommes que la tuberculose 
menacait.de mort!

L nn de ces anciens malades, prési­
dent dè l’Amicale de Bligny, s’est alors 
avancé, un jxetit papier à la main. IL 
avait une mine superbe, ce rescapé ! 

AJais son papier tremblait fort dans sa 
main, et c'est en pleurant qu'il lut son 
petit compliment aux « bienfaiteurs de 
Bligny». On l’acclama; et à peine le 
brave homme avait-il achevé sa lecture 
qu’un' assistant, très ému, s’approchait 
du pi’inco d’Arenherg et lui glissait dix 
mille francs pans la main...

Il est une heure. On gagne à travers 
le parc — à, cinq cents mètres de hà — 
le sanatorium des fommes où cent vingt 
m a l a d e s  pourront être reçues. La maison 
neuve se drosse sous le soleil, avec ses 
claires façades de pierre et scs trois éta- 

• ws do tralories-. superposées-. Dans la 
sallè, d e ^ ' l u o o h , t a f # é ; s e r v i ,  il 
s’achève au milieu d’applaudissements

fVénéüqut^s : c’est à la généreuse allo- 
ciition du docteur Guinard que, cette 
f o / ’s. rovati'on s’adresse. Le docteur Gui- 
nai*d est le héros de cette journée, et il 
a su'ïet d'être, fier de la joie que la vue de 
son  L'envre donne, à tous.

Le . Aouveau sanatorium a été construit, 
comm O l'ancien, par un architecte de 
haute \'valeur, M. Magne, qui a su faire, 
ici enci œuvre d artiste et parer ce 
décor d'I mspice d'une grâce, d’une gaieté 
de villa !

Il faut aller voir Bligny. La. charité 
française a 'créé là un chef-d'œuvre.

Emile Berr.

et saufs, ont pris le chemin de fex* pour ren­
trer à Lisbonne.

L e f a  "^iffe
SALONS

— s. A. I. et R. Mme la comtesse d’Eu 
reprend aujourd’hui iSa réception habituelle 
de .l’aprés-midi, dans résidence, à Boulo- 
gue-sur-Seine.

— Aperçu, avant-hii y, .chez LL. AA. RR. le 
duc et la duchesse de  ̂ '/endôme :

Duc et duchesse de La Roche-Guyon, marquis 
et marquises do .Massa et- de Vassolot, comtes ot 
comtesses ÔV. do iMérodo et François de Maillé, 
marquis ot Mlle do Virieu. le chevalier do Stuers, 
ministre dos Payf*“Bas ; vit.'.omtesse de Grouchy, 
Mme Edouard André, Mme et Mlles Saint-Març- 
Girardin, marquis de Labo rdc, comte de Ker 
maingant, marquis do Revei seaux,.etc. ■

— Le bal blanc donné avant-hier par la 
vicomtesse de Jumilhac a. été réussi de tous 
points :

Parmi les jeunes filles :
Mlles de Broglic. de Montesqi liou, de Gontaut- 

Biron, do Gramont, de Viriou. de Pimodan, de 
Kergorlay, de Fleury, de La Grange, de Ciircl, 
de Soul)eyran. do. Saint-Jqan-Lor. tilhac, de Bon- 
vovxloir, de Morny, de Méré, do .Baye, de Fons- 
colombe, de. Noue, etc.

Danseur» ;
Princes E. d'Oettingen, Ch. de JLa Tonr-d’Au­

vergne, do Croy, M'oroniecki, comtes de Dam- 
pierrev L- da La Rochefoucauld. :B. de Monte- 
belio, do Paiige, A. Apponyi, de Ltrein^?, Ch. de 
Bourbon, A. d’Andl.xu. marquis die Mî.illy, de 
Larointy, M. do Nclidow, barons do Lorsner, 
vicomtes do Saint Pol, de Sartiges, etc.

Le cotillon fut mené'avec entrain par Mlle 
eXo Jumilhac et M. Andx-o a.» X?ou«iui.ix-co.

— Une vraie fête de l’art avait lieu, hier chez 
M. et Mme Louis, Diémer, dans leur hôtel de 
la rue Blanche. Au programme ;

Sonate pour piano et violon, de C. Franck, 
MM. M.-P. Mar-sick et Louis Diémer; Der~ 
7tières roses i'bisséos) et le Cavalier^ de Louis 
Diémer ; Mélodie, de G. Faux'éet le Tournoie^ 
ment (bissé), de Saint^-Saëns : M. David De- 
vriès ; des pages de Chopin et de Paganini 
Liszt ; M. Robert Lo.rtat-Jacob ;• le Solitaire, 
de Schubert ; Le lotus mystique et Conclusion, 
de Schumann, Ckatvion dit soir de Louis Dié- 
xper ; las Caresses et Chanson des noisettes, 
de Gabriel Dupont : Mme CharleÎB Max, ac- 
conxpagnés par les auteurs ; Andainte et danse 
slovaque-de Wormser : M. M'.-P.' Marsick,- ■

Ces merveilleux intex'prètes furent'accclamés 
d’enthousiasme. •• - .........................

Reconnu dans l’ass^taixcé.:
' Princesso do Faucjgny-Lucinge, m.-wi.quisc do 
S.amt-Paul,- comtesse''dè Pimodan, btvônno Fa- 
verot de Iverbrecb, Mlle- Graziella Feri’tin, comte 
et corntossa Stanislas de Castillane, M. ot Mme 
André Boaunier, Mme et Mlle Bruntvux, MM. et 
Mmes James Baignères. Jean Wehrlê, Paul Es- 
cùriier, Jo.«oph Salmon, Mmes Am bron» Thomas, 
Kinep, Alexandre Dumas, Jacques Tliibaud, com­
tesse et Mlle Récopé,. baron ot bardhaQ'de Con- 
tenson, comtesse a'Arjuzon, Mmes Ix>uis Stern, 
Frédéric Masson, Ernest Chausson, comte Mar­
cel de Gernxiny, Mme et Mlle Sogond, Musurus- 
bey, prince Gbika, André ,Saint-'Hilaire, M. et 
Mme wencker. MM. d’Indy, Maréchal, Enesco, 
Georges Hue, Pierret, Wormsii*, F. Le Borne, cto.

— Quelques détails siir la fête féerique 
donnée par M. Revoil, amha.ssadeur de Fi'anco 
en Espagne, dans son sple'ndide bôtol de la 
rue de Olozaga, à Madrid, qui était orné à la 
porte d’entrée de trophées de drapeaux fran­
çais et espagnols.

Les salons, ruisselants de .lumière, étaient 
fleuris à ravir. Les valets de pied portaient 
la li'vrée de gala bleue et blanche de Franco 
et les cheveux poudrés.'

Les premiers arrivés furent l’infante Maria- 
Teresa et l’infant don Fernando, suivis de la 
comtesse de Mirasol et du marquis de San 
E'elices de Aragon.

Peu après arrivait l’infante dona Isabelle, 
accompagnée de la marquise de Najera, douai­
rière, et de M. Cœllo.

Dernier arrivé, le roi Alphonse XIII, por­
tant la grand’ croix de la Légion d’honneur. 
Au bras de Mme Revoil, il traversa les 
salons, où se trouvaient réunis toutes les élé­
gances madrilènes et étrangères, avec les 
membres du corps diplomatique, les membres 
du gouvernement, les grands di.gnitaires de 
la Cour, les grands fonctionnaires civils et 
militaii'Cs.

Le quadrille d'honneur fut dansé par Sa 
Majesté et Mme Revoil, ayant pour vis-à--vis 
l’infante. Maria-Teresa et M. Revoil.

Après ce quadrille, les danses se succédèrent 
les unes aux autres avec la plus grande ani­
mation.

A minuit et demi fut ouvei^ le cotillon.
Le Roi avait choisi pour sa dame la prin­

cesse de La Xour-d’Auvergne née Wagram, 
dont la beauté était rehaussée par une toi­
lette bleu électrique ; Sa Majesté cotillonna 
avec elle jusqu’à la fin. Cet hommage rendu à 
la France en la personne de la jeune prin- 

I cesse fut très commenté.
L’infante dona Isabelle dansait avec M. 

William Martin, conseiller de l’ambassade de 
France.

Reconnu dans la foule élégante :
Les duchesses de Valencia, Noblejas, Victoi’ia, 

Mortemar, Lécera, Hornaclxuolos, Najora, T. 
Sccrclaes y Tovar ;

Los marquises de Atarfe, Argiiesco, Campillos, 
Monistrol, Caicedo, Corpa, San Miguel de, Hijar, 
Ferrera, Pidal, Penafuento, Riscal, Rozalejo, 
Zornoza y CasaCalderon.

I Les comtesses de Casa-Yalencia, Esteban Col- 
I lantes. yVguilar de Inestrillas, Almodovar, Beno- 
; mar, Alcolea. Andes, Belascoain, Buena Espe- 
I ranza, CaudUla, Cenote, Fuenteblanca, Maluque,
' Puerto, Penalver, Tovar de Leixios, Vistaflorida,
! baronesa del Oastillo do Chircl; 
i Mmes ot Mlles do Villar, Aguilar, Allendesala- 

zar, AJcala Galiano y Osma, Ruata, Alcazar y 
! Roca do Tûgour. Alvarez Caldoron, M. de Urijo,
; Bai^carah,’Carvajal y  Quesada, G. Cast.ejon v En- 
I trala. Collantes, Castro, Diez de Rivera. Villati y 
! Vaillan, Herodia, Pidal, Franco, Hocos, Caudilla,
I ITavosedOjOcantos, Mi lans del Bosch, Rolland,etc.

Mme Revoil fit les honneurs de sa maison 
avec une grâce exquise.

A propos de la princesse de La Tour d’Au­
vergne, disons que c ’est par un hasard qu’elle 
fit partie de cette fête. Arrivée la veille avec 
son mari d’une excursion au Maroc, elle ren­
contra, à un restaurant, M. Revoil qui lui fut 
présenté et qui la pria instamment de retar­
der d’un jour son départ pour assister à sa 
soirée dansante.

RENSEIGNEMENTS MONDAINS
— Le prince et la princesse de Tour et 

Taxis, arrivés hier à Paris pour y passer plu­
sieurs semaines, sont descendus avec leur 
suite à l’hôtel Ritz.

— M- et Mme .A. de Teffé von Hoonholtz, 
vont partir, prochainement pour Rio-de-Ja- 
néiro où ils resteront quatre mois auprès de 
leurs parents et beaux-parents, l’amiral baron 
de leffê, ancien chambellan de l’impératrice, 
ancien ministre, membre . correspondant de 
1 Institut de France et la baronne de Te fié.

Leur retour à Paris aura heu en novem|Dro.
• On télégraphie de Lisbonne qu’une auto­

mobile conduite par le duc de Porto et por­
tant le prince Antoine d’Orléans et Braganco 
fils de Mgr le comte TEu, a heurté une char­
rette sur la route de Ca.scacs. Le charretier-a 
été blessé et le cheval tué.

L’automobile, et la charrette ont été endom-

Le duc de Porto ot le prince .Antoine, s'ai’ns

CERCLES
— Golf de Paris.
La saison de printemps favorisée par un 

temps superbe vient de commencer brillam­
ment à La Boulie. La médaille d’argent men­
suelle de mai a été gagnée par M. Marino-A. 
Vagliauo avec le résultat net de 89. Le co­
lonel Lowther arrivait secorsd à 90. C’est le 
comte Jacques de Pourtalèsc.ui s’èst classé pre­
mier pour la médaille de bronze. Les médailles 
d’argent de mars et d'avril avaient été res­
pectivement gagnées par M. A. Macbeth (91) 
et M. E. de Luzarràga(i infiérieur à la normale 
alor.s que M. A.-C Vaglia/.io gagnait la mé­
daille de bronze d’avril.

Les pro-graranies die la saison de printemps 
ont été publiés et le noitribre des prix a été 
largement augmenté.

Mardi dernier le prix des Anémones, ré- 
.«ervé aux parties simples de dames, à réuni 
huit concurrentes. C’est Mime Noailly qui est 
arrivée en tète avec 1-e résultat net de 66. 
Mme R. de Bonand e;st arrivée seconde 
avec 67.

Samedi dernier, le prix des Peupliers, objet 
d’art offert par ^I. A. Macbeth, a réuni vingt- 
et-un concurrents, c ’est : M. H.-A. 'V’an Bergen, 
qui s’est classé brillamment en tête, avec 
l’excellent résultat de un trou supérieur à 
normale (i up) MM. R. V . Forbes et P. 
Béarard étaient deuxième .et troisième, tous 
deux inférieur à normale de> r et 2 trous.

Sept concurrents se sont inscrits pour la 
médaille de bronze. M. E. G-reen-way est ar­
rivé en tête avec le résultat Très remarquable 
de 4 supérieur à la normale {4 up) résultat fa­
vorisé par son handicap éle-'fé de 30. Le comte 
de Rougemont l’aurait facfkmxent battu si en 
considération même de ses progrès, son han­
dicap n’eût été réduit ces jourS-ci à 12 points.

Mardi prochain, pour les dames, « Prix des 
Myosotis », parties mixte.s de quatre. Les 
dames sont priées de s’inscrire au plus tard 
l'avant-veille.

Samedi prochain pour les messieurs.
Prix des Gonard, réservé aux handicaps 

inférieurs à 15. Prix de PHermitage réservé 
aux handicaps supérieurs à 15.

— Au Polo.
La semaine qui commence comporte des 

fêtes et des épreuves sportives très intéres­
santes.

Aujourd’hui, à quatre heures et demie, p»*®- 
iuieic maiicne au prix du Championnat;

Demain, à la même heure, prix du baron 
Robert de Rothschild.

Mercredi, à quatre heures, fête enfantine 
avec courses sur la ravissante pelouse et une 
séance Ce prestidigitation qui aura lieu sur­
tout en cas de mauvais temps, car la salle 
des fêtes où elle aura lieu peut se fermer com­
plètement.

Jeudi, finale du Championnat de Paris et à 
cinq heures, concours de Clock Golf réservé 
aux dames. Un prix sera décerné. Les enga­
gements sont reçus dès aujourd'hui a\x secré­
tariat du Polo.

' M A R I A G E S
'■ — M. l’abbé Mugnier, premier vicaire de 
la paroisse Sainte-CIotildô, bénira, le mer­
credi 12 mai, à Saint-Philippe du Roulé, eh 
la chapelle de la.. Sainte-Vierge, dans l’inti­
mité, par suite d’un deuil récent, le mariage 
de M. Charles Derennes avec Mlle Rosita 
Finaly, fille de M. et Mme Hugo Finaly,

Les témoins seront pour la mariée: MM. 
Georges dé Porto-Riche et Henri de Régnier; 
pour le marié : MM. Augaiste Derennes, son 
oncle et Marcel Prévost.

— A Versailles, en l’église Notre-Dame, a 
été béni, avant-hier, par M. le chanoine Not- 
tin, archiprêtre de Vitry-le-François, le ma­
riage du vicomte Louis Dauger, fils du vi­
comte Dauger, avec Mlle Marie de Persan, 
fille du chef d’escadron de cavalerie en re­
traite, et de la comtesse de Persan, née Le 
Grand.

fi.es témoins étaient, pour le marié : M. de 
Guillebon, son oncle, et M. Henri Rillart de 
Verneuil, son cousin ; pour la mariée : le 
marquis de Persan, ministre plénipotentiaire, 
et M. l’abbé Le Grand, ses oncles.

La quête a été faite par Mlle Antoinette 
Dauger et le comte Georgès de Persan, lieu­
tenant au 10® chasseurs ; Mlle Nina de Persan 
et M. Jacques Dauger, Mlle Guyberthe de 
Persan et le vicomte l’ ierre Dauger, lieute­
nant aü 3® hussards ; Mlle Elisabeth Dauger 
et le comte Gabriel de Persan.

— On célébrera le 17 mai, à Lille, le ma­
riage de Mlle Marguerite Vincent, la fille du 
distingué préfet du Nord et de Mme L. Vin­
cent, née Nègre, qui épouse M. René Bou­
vier,

fî e fiancé, qui dirige avec une haute intelli­
gence. l’usine de Carborundum de I.,a Béthie, 
en Savoie, est le fils de Mme Bouvier, née 
Saintour, et de M. Albert Bouvier, l’un des 
plus grands industriels de Grenoble.

Ses témoins seront M. Charles Jacob, doc­
teur ès-scicnces, agrégé de la Faculté de 
Grenoble, son beau-frére, et M. Albert Bou- 
niel, son cousin.

Les témoins de la charmante fiancée seront 
M. Paul Bersez, sénateur, l’éminent président 
du Conseil général du Nord, et M. Henry 
Sculfort, l’excellent collègue de M. Bersez au 
Luxembourg.

La cérémonie qui s’annonce des plus bril­
lantes, sera une heureuse occasion pour les 
notabilités de Lille, de témoigner leurs e)ttx- 
pathies et leur reconnaissance au préfet du 
Nord qui depuis tant d’années consacre toute 
son activité et son dévouement à l’adminis­
tration de leur beau département.

DEUIL ‘
— Demain mardi i i  courant, à midi, on cé­

lébrera à Saint-Honoré d ’Eylau les obsèques 
de M. Rem ono, décédé à Paris, 5 , rue Cre- 
vaux.

Ses amis auxquels le faire-part ne serait pas 
parvenu sont priés de considérer le présent 
avis comme en tenant lieu.

— Le médecin-inspecteur général Dujardin- 
Beaumetz, du cadre de réserve, ancien prési­
dent du conseil de santé, grand-officier de la 
I^igion d’honneur, frère du sous-secrétaire 
d’Etat aux beaux-arts, est décédé à Montpel­
lier, à l’àge de soixante-quatorze ans.

Entré dans le service de santé de l’armée le 
30 décembre 1856, il fut promu inspecteur en 
|888 et inspecteur général en 1895.

Ses obsèques seront célébrées domain mardi 
à Montpellier.

— Nous apprenons la mort : — De Mme 
Flammarion, femme du docteur bien connu 
et fille du général Ricq, du cadre de réserve, 
décédée à Paris, 170, rue de Grenelle à l'age 
de trente-six ans ; — I')e M. Adrien Papillaud, 
notre excellent confrère de la Lihre Parole, 
qui avait marqué dans la presse par son es­
prit de polémique et par l’activité do son in­
telligence ; il est décédé à I^aris, 57, rue de 
Pas.sy, après une longue ét cruelle maladie ; 
— De Mme Loriot, née Zimmer, femme du 
conseiller municipal de Sèvres, ancien ad­
joint au maire, décédée dans cette ville, où 
les obsèques seront célébrées co matin à 
dix heures en l’église paroissiale; — Du 
comte d'Abbadie de Barrau, fils de l’an- 
çien député à l’Assemblée nationale, maire 
de Castex-d’Arraaeriaç (Gers) où les obsèques 
ont été célébrées. De son mariage avec Mlle 
de Tinseau, sœur de l’écrivain bien connu, il 
laisse une fille et trois fils dont l’un -vient d’é­
pouser Mlle de La Forest Divonne ; — De la 
marquise de Coriolis d ’Espinouse douairière, 
décédée à Marseille à l’âge de soixante-dix- 
huit ans. Sa porte sera très regrettée par les 
œuvres humanitaires auxquelles elle s’intéres­
sait et par les pauvres dont elle était, la fée 
bienfaisante ; — Du baron Le Tottrneur-Hu^

ancien enseigne de vaisseau, fils du ca­
pitaine de frégate, décédé à Granville à l’àge 
de cinquante et un ans ; — De M. Paul 
Bourcy, ancien député de la Charente-Tnfé 
rieure, décédé à Saint-Jean-d’Angély, à l’àgc 
de quati'e-vingts ans.

— On xxçus amxoqçô, la, mpft .da la c.Qintesse 
Charles déToùfi'alcsFnéc co'mô's'sc Lattum,

décédée à son château d’Ellgeeth en Silésie, 
Par la mort de son fils, le' beau majorât de 

Glumbawitz est échu par succession au comte 
Paul de Pourtalés.

F e rra r i.A  L O N G C H A M P
Nous ^vons vu, certes, à T..ongchamp, de­

puis le début de la saison, d’excellentes réu­
nions, mais aucune n’a eu le succès de celle 
d’hier. Grâce â un véritable après-midi d’été 
chaud et ensoleillé, nous avons eu au pesage 
toute l’animation, toute l’élégance des meil­
leurs jours.

Le programme, particuliérement intéres­
sant, a tenu tout ce qu’il promettait.

L>es toilettes printanières s’étalaient triom­
phalement dans la tribune réservée, où j ’ai 
noté au hasard du souvenir :

Duchesse d’Uzès, robe de tussorgros bleu, boa 
de loumire, œillets au corsage, chapeau noir 
avec aigrette blanche ; comtesse F'rancis de Cas- 
téja, tailleur beige, chapeau crin noir et cou­
ronne de roses ; comtesse de Yieil-Castel, cache- 
mir gris-tourterelle, redingote liberty noire, cha-

Êeau crin noir ot aigrette blanche ; comtesse de 
érulle, robe linon gris, chapeau noir et plume 

blanche ; duchesse de Noailles, en gris, cha­
peau mauve ot aigrette; Mme Ylasto, robe 
taffetas héliotrope, chapeau paillasson mauve

hap(
nés, robe tussor mauve, chajoeau plume grise ; 
Mme Yéron, robe cachemire gris-perle, chapeau 
paille gros bleu et plume saplxir et nœud gros

plumes grises ; Mme Negroponte, robe tussor 
violet, chapeau noir ; Mme Legrand, née de Four- né ’ . . .
Mt
pa . .
bleu ; comtesse Paul d’.âramon, robe drap gris 

■perle soustaché broderies même ton, chapeau 
mauve, plume mauve ; comtesse de Cherisey, robe 
tussor lie de vin, chapeau paille noire et aigrette 
noire ; vicomtesse d'Avenel. robe petit drap pis­
tache, grand chapeau noir plume noire ; Mme Ed­
mond Archdeacon, tailleur noir, chapeaupaillasson 
noir, avec roses roses et feuillage vert ; marquise 
de Lanjamet, en crêpe de Chine noir, chapenu 
paille marron et raisins mûrs ; comtesse Jean de 
Segonzac, robe liberty noir soutaché brode­
ries bleu foncé, grand chapeau noir forme tur­
ban, avec nœud velours gros bleu et aigrette 
noire ; vicomtesse d’Harcourt, cachemire noir, 
chapeau noir et plume noire ; comtesse François 
de Maillé, robe crêpe de Chine gris-perle, cha­
peau gris, plume grise ; marquise de Pracoratal, 
robe de voile mauve plissé, chapeau de paille 
mauve avec épis de blé gros bleu ; Mme Hoff­
mann, robe d.c voile pain brûlé, chapeau Char- 
lotte-Corday manon et aigrette noire ; comtesse 
de Messey, robe de cachemire violet soutaché do 
.broderies, chapeau fleuri de chardons et fleurs 
mauves ; bai-onna de Précoui’t. robc cachemire 
lie de vin, grand chapeau noir orné do tulle 
vieux rose et noir; Mme Drexel, robe drap ivoire, 
soutaché broderies, chapeau marron, plumes 
marron ; vicomtesse Molitor, robe linon bleu, 
chapeau noir, plume, grise ; comtesse Alain de 
Montgoraéry, robe taffetas héliotrope, boa de four­
rure, chapeau noir et plume noire; Mme Ter- 
naux-Compans, drap gros vert, chapeau noir ot 
plume noire ; comtesse Czekewskâ, robe tussor 
moutarde avec revers saphir ; grand chapeau 
paille beige ot nœud gros oleu ; Mme de Gour- 
nay, robe drap mastic, le corsage garni de para-
pUles -de même nuance avec ceinture vert-pré, 

ipoau noir ; comtesse Jean dé La Rocheiou- 
cauld, i’(
chapeau noir ; comtesse Jean dé La Rocher

robe drap vert-pistache, chapeau de paille 
verte et aigrette grise; Mme Achille Fould, robe
do foulard violet, chapeau paille marron avec 
aigrette ot paradis feu ; comtesse Charles de 
Beauffort,robe de crêpe de Chine mauve,chapeau 

.noir; baronne de Kainlis, robe tussor ardoise.
chapeau noir avec plumes violettes ; comtesse 
Tyskioavicz, robe liberty prune, chapeau crin noir 
éi couronne de roses roses; comtesse Adhéaumo

iÜÊ Chèvigtié, robô. de cheviote vieux rose, cha­
peau crin noir avec couronne de fleurettes rose-s 
-et mauves ; Mme Paul de Brémond, robe de 
foulard béljotrope, chapeau mauve et plume 
noire ; baronne Roger, robe de mousseline de 
soie noire brodée, chapeau noir avec aigrette 
blanche ; marquise de Noailles, robe de tussor
bleuet, chapeau paille noire et blanche, avec ai­
grette blanche ; princesse Rogatien de Lucinge, 
robe drap chaudron, chapeau noir plume noire ; 
princesse Guy de Lucinge, robe de liberty noir 
soutaché, broderies noires, chapeau noir et ai­
grette noire ; comtesse Gérard de Rohan-Chabot, 
Vobo de crêpe de Chine mauve, chapeau noir 
,lvoc touffe d’œillets; comtesse des Isnards,robe 
do voile bleuet, chapeau avec plumes blanches 
et roses roses ; comtesse X ayer do La Ro­
chefoucauld. tailleur gros bleu, chaiieau paillas­
son mauve, fleuri de lilas; Mme de Yturbe, robe 
mousseline de soie noir sur transparent bleu- 
saphir, chapeau avec plume noire; vicomtesse 
do Quénetain, robe de tussor violet, chapeau 
mauve ot touffe de roses ; baronne de Barante, 
robe de voile gris-perle recouvert de tulle mauve, 
chapeau noir et plume blanche ; Mme Stancioff, 
robe cachemire gros bleu, chapeau et plumes 
noirs; Mme Balsan, robe tailleur écru, chapeau 
floir et plume noire ; marquise de Sayva, robe 
voile marron, chapeau avec plume marron ; com­
tesse Bernard do Gontaut-Biron, foulard écru, 
chapeau de paille noire avec plumes bleues ; 
comtesse do Kersaint, cachemir noir sou­
taché, chapeau paille noire avec plumes vertes.; 
comtesse de Franoqueville, en fourreau de tus­
sor, écru à guimpe et manches de guipure, ca­
peline de paille d'Italie enguirlandée de roses 
de plusieurs nuances (ce chapeau était ravissant 
et edait la création de la maison Heitz-Boyer) ; 
baronne Henri de Rothschild, en robe cache­
mire noir, chapeau noir et aigrette noire ; baronne 
Maurice do Rothschild, foulard à carreaux 
blancs et bleus, chapeau de paille bleue avec 
brins d'avoine; Mme J. Munroë, tussor bleu-paon, 
chapeau noir ; Mme Louis do Seynes , on 
tailleur mauve , soutaché , cliapeau paille 
noire ; comtesse de Zoghcb, en drap gris-perle, 
chapeau de paille rose et roses rouges ; comtesse 
de Rostang, foulard blanc à dessins noirs, cha­
peau noir et bleu; Mme Lambert de Sainte- 
Croix, drap taupe, cliapeau paille noire, plumes 
saphir; puis : princesse Ferdinand de Lucinge, 
vicomtesse des Touches,vicomtesse Foy, Mme Lam- 
bert-Chainpy, en violet; .Mme Delorme, Mruo Op- 
penheim; vicomtesse de Contades, cachemire vert- 
pr'é, chapeau noir ; Mme Jubei t ; Mlle de Lan- 
jamet, en noir; baronne H. do Montesquieu, en 
mauve, chapeau mauve; comtesse do Breuilpont, 
en bleu Nai.ticr, chapeau brun; MinedeGournay, 
en beige, broderie beige et ceinture verte ; 
comtesse de Tanlay, on violet ; comtesse S. do 
Tanlay on beige; comtesse de Lariboisière, en 
noir, chapeau l)leu ; comtesse de Ségur, on noir, 
chapeau gi'andes plumes blanches ; baronne J. 
de L’Espéc, en gri.s, chapeau gris; comtesse 
Tchaïkosska, en vert ; duchesse de Noailles, on 
gris, chapeau gris, etc.

Régina.

ÉLECTIONS LÉGISLATIVES
■*:i n trm

S E I N E
DOUZIÈME AimOMDISSEMEN’T 

Inscrits : 17,634. — Yotants : 13,116 
MAI. Fribourg, soc. u n i f . . . . . . . .  4.810 voix

Le Foyer, rad.-soc.............  4.665
I.emery, soc. indép.............  1.596
Gallian, anticolloct.............  1.559

(Ballottage)
Il s'agissait de remplacer M. Paschal-Grous- 

set, radical-socialiste, décédé.

Y O N N E
CIRCONSCRIPTION’ D'a VALLON

Inscrits : 12,139. — Votants : 9,327 
M,M. Perreau, anc. dép., r é p .. . .  4,432 voix

Albert Gallet, racl-soc.........  4,383
François Martin, soc. unit'.. 344
Etaix, rad.-soc....................  103

(Ballottage.)
11 s’agissait de remplacer M. Etienne Flandin, 

républicain, élu sénateur.

Scrutin de ballottage 
P A S - D E -  C A L A I S

2® GIRCÛNSGRIPTION DE BOULOGNE 
Inscrits ; 27.502. — Votants : 16,128

MM. Delcluze, soc. indép.........  14.443EI^U
Pinet, progr........................ 310
Degay, soc. unjfié...............  176

Il s’agissait de remplacer M. Dussaussoy, libé­
ral, décédé.

A  T E t r a n g e r
En Turquie

Constantinople, 9 mai.
Il résulte d'informations parvenues aux 

Arméniens de Constantinople que l’arrivée 
des navires de guerre européens n'a pas em­
pêché la continuation des massacres.

Quatre mille Arméniens ont été ainsi brû­
lés vifs à Adana, dans l'église et le collège 
des Jésuites, où ils s’étiaient réfugiés.

Les Turcs ont aussi incendié les églises 
arméniennes.

Une démarche a été faite auprès du sultan 
Mohammed V par fine délégation du patriar­
cat arménien et par les chefs spirituels des 
Arméniens catholiques et protestants pour 
obtenir des mesures do répression éner­
gique.

Des nouvelles de Malaria, arrivées ici, font 
connaître qu’à rinstigation de Galli-bey ot 
d'Echrefagha, des Kurdes nomades ont cerné 
la ville.

La population chrétienne court les plus 
graves dangers, si des mesures de protection 
ne sont pas prises d’urgence.

On mande d’Hadjin que les secours de­
mandés par les Arméniens au gouverneur 
d'Adana sont arrivés, mais les troupes en­
voyées sous le commandement d’une créature 
d’Abdul-Hamid se sont jointes axix assaillants 
kurdes sans réussir cependant à entrer dans 
la ville.

Aux environs d’Hadjin tous les Arméniens 
ont été égorgés.

On fait courir le bruit qu’il y a désaccord 
entre le Sultan et le Comité jeune-turc.

Hakky-bey reste définitivement ambassa­
deur à Rome.

Souverains en voyage
Athènes, 9 mai.

La reine Alexandra de Grande-Bretagne et 
l’Impératrice douairière de Russie sont arri­
vées.

L ’empereur d’Allemagne est parti ce matin.

Alphonse X III et le Greco
Madrid, 9 mai.

Dans la dernière séance de l’Académie 
royale des beaux-arts, il a été décidé d'expo­
ser quelques tableaux des plus remarquables 
du Greco, qui ont été envoyés, à cet elTot, do 
Tolède à Madrid, pour y être installés dans 
la maison du Greco, maison qui a été cédée 
à l ’Etat par un amateur et collectionueur 
aussi intelligent que généreux, le marquis de 
Vega Inclan.

L’initiative de la création du musée du 
Greco est due à S. M, le roi Alphonse XIII, 
initiative à laquelle ont été acquis immédiate­
ment le concours de l’Académie royale des 
beaux-arts et celui du marquis de Vega In­
clan.

Ce dernier, déférant aux indications de Sa 
Majesté, se chargea de faire offoctuer le trans­
fert des. tableaux du Greco à Madrid, où ils 
ont été restaurés et richement encadrés à ses 
frais. La restauration a été menée à bien, 
avec beaucoup d’intelligence, par le reniar.  ̂
quable restaurateur du musée du Prado, M. 
Martinez Cubells.

Parmi les toiles qui vont être exposées, 
figurent un Apostolat, extrêmement intéres­
sant, un beau Christ et un magnifique por­
trait de Covarrubias. Le Greco, en effet, a 
été un dos peintres espagnols ayant eu le 
plus de génie. Ses qualités ont exercé, d’après 
les critiques, une influence heureuse sur le 
grand Velasquez.

Au IVIaroc

VIENT DE PARAITRE
Jacques et Odette, de notre excellent 

collaborateur et ami Laurent Surville de 
Balzac (Janville), Ce livre qui aborde une 
grave question do sociologie est un roman 
rempli de scènes tendres ot poignantes, 
dramatiques et délicates. Cette œuvre du 
petit-neveu d’Hoixocé de Balzac, harmo­
nieuse dans l ’ensemble, fourmille de dé­
tails heureusement observés.

Tanger, 9 mai.
Mohammed-el-Guebbas a reçu de Fez une 

lettre que Moulay-Hafîd adresse au roi d’Es­
pagne pour lui demander d ’accepter on prin­
cipe l’évacuation des territoires du R if ac­
tuellement occupés par les Pîspagixols, en 
dehors des presidios, dès que le Maglxzen sera 
en mesure d’y affirmer son autoriié. Haffd y 
annonce aussi l’envoi d’une ambassade à 
Madrid.

Guebbas a demandé au Sultan de modifier 
les termes do sa lettre et de l’expédier direc­
tement à Madrid.

L’ambassade espagnole, doit quitter Fez 
demain.

La mission d’El Mokri a dû se mettre en 
route avant hier.

Les chorfas d ’Ouezzan n’ont pas encore 
été reçus par le Sultan.

En Perse
Téhéran, 9 mai.

A la requête du Schalx, Saad-Ed-Daouley, 
l’cx-ministre des aft’aires étrangères, que le 
Schah avait renvoyé il y a moins de quinze 
jours, a formé un cabinet do tendance libé­
rale et il a i*epris son ancien portefeuille. 
Nassir-El-Moulk, actuellement réfugié on 
Europe, devient ministre dans le nouveau 
cabinet.

IjC Schah a signé deux proclamations, 
l ’une annonçant la remise eu vigueur de la 
Constitution, l’iiutre accordant une amnistie 
politique.

Le reste du cabinet est ainsi composé;
lütérieur : prince E’irraan-F'irma ;
Guerre : Mustofil-Mamalok ;
Instruction : Mutemen-El-Mulk ;
Travaux publics : Mohandis-El-Mamalek ;
Postes et télégraphes : Mukbar-Ed-Daouley.
Le premier ministre Nassir-ol-Moulk, qui 

a été rappelé par télégraphe, prend les fi­
nances.

Trente constitutionnalistes, outre les mem­
bres du cabinet, entrent au Conseil de l’Em­
pire avec la tâche de créer une loi électorale.

Un monument à Gogol
Moscou, 9 mai.

On inauguré aujourd’hui le monument do 
Nicolas Gogol, l’illustre écrivain russe, en 
présence d'un représentant de l’Empereur, 
des autorités supérieures et de plus de 
180 délégations, parmi lesquelles des déléga­
tions envoyées d’Allemagne, de France , 
d’Angleterre, d’Autriche, de Suède et do 
Hollande. Plusieurs milliers de personnes 
assistaient à la céréhionic à titre privé.

----------------
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— Le Tsar doit se rendre, vers 1a mi-juin, 
à Stockholm, pour rendre visite au roi do 
Suède.

— Le roi de Portugal a décerné à sa mère, 
la reine Amélie, le grand cordon des trois 
ordres militaires portugais pour les services 
de bienfaisance qu’elle a rendus.

— Le roi d'Italie a reçu liier en audience 
solennelle M. Jagmw, le nouvel ambassadeur 
d’Allemagne, qui lui a remis ses lettres de 
créance.

nistre de la guerre, et à partager son sort, à 
l’occasion du prochain débat sur le rapport 
de la commission d’enquête.

Comme on croit que la majorité s’obstinera 
dans son opposition à une reconstitu.tiou 
complète de l’armée, impliquant le service 
obligatoire, avec des variantes, le ministre 
de la guerre démissionnera et M. Schollaert 
avec lui.

Il y aura alors, en attendant les électrons 
générales do 1910, replâtrage du ministère, 
avec miss.sion d’ajourner indéfiniment la so­
lution du problème et de réaliser une réformo 
tout à fait anodine, de simple façade.

'folles sont les probabilités actuelles, déso­
lantes poiq- les patriotes qui rêvent une Bel­
gique as.sez forte pour défendre son indépen­
dance et préserver, en même temps, par là, 
l ’équilibre européen.

NOUVEAU LITIGE ANGLO-BELGE

Je vous ai fait savoir que le gouvernement 
anglais persiste à refuser sa reconnaissance 
officielle au nouvel Etat du Congo, — au 
Congo devenu complètement belge,»— parce 
que la Belgique refuse de soumettre à l'An- 
glcterrc son programme de réformes colo­
niales en faveur des nègres ot de la liberté 
commerciale. Un nouveau différend vient do 
se grefi’er sur celui-là.

L’Angleterre avait cédé à bail au roi 
Léopold, comme souverain du Congo et pour 
la durée do sa vie, le territoire de Lado doh- 
naut accès au Congo sur le Nil. Aujour­
d’hui, elle veut lui retirer cet important dé­
bouché, parce que «en tant que souverain 
du Congo » Léopold II n’existe plus. La Bel­
gique a fait valoir qu’elle est l’héritière du 
roi Léopold. Mais le cabinet de Londres ré­
pond que le bail de Lado ayant été pure­
ment personnel au Roi n’est pas transjiiis.si- 
ble. L affaire en est là. Notre gouvernement 
n’a pas encore donné ordre à ses troupes et 
à son personnel administratif de Lado d’éva­
cuer le territoire en question, car il caresse 
encore l’espoir do voir l’Angleterre revenir à 
d'autres sentiments. Un prochain ’avenjr 
montrera jusqu’à quel point cet espoir peut 
être fondé.

UE JUBILÉ DE L'UNIVERSITÉ DE LOUVAIN

Les fêtes jubilaires de l’Université catho­
lique do Louvain ont été célébrées aujour­
d’hui avec le concours do ministres, d'évê­
ques et de nombreux délégués belges et 
étrangers dos corps académiques et sociétés 
savantes, parmi lesquels M. René Bazin, re­
présentant l'Académie française; NN. SS. 
Baudrillart, Breton, Legendre, Maregrin, rec- 
leurs des Instituts catholiques de Parié, 
'foulouso, Angers et Lille.

On a inauguré le nouvel institut d’Aren- 
berg, destiné surtout à l’enseignement de la 
chimie pliysiologiquc et où une plaque' de 
marbre rappellera que le gaz d’éclairage fut 
découvert dès 1783 et appliqué, cette même 
année, à l’aorostalion, par Jean-Pierre Mijiç- 
kelers, de Maestricht, professeur à l’Univer­
sité.

On a ouvert officiellement une superbe 
exposition rétrospective des œuvres du sculp­
teur Constantin Meunier.

On a érigé une statue à Juste liipse, le cé­
lèbre humaniste, rival des Casaubon ot dos 
Sçaligor, qui professa à Louvain au début du 
dix-septième siècle.

Il y a une foule énorme à Louvain, — 
G. H a r r y .

Amérique latine

Figaro en Belgique
LES BRUITS DE CRISE MINISTERIELLE

CE QU’ILS VALENT
Bruxelles, 9 mai.

. Je puis vous confirmer certains bruits de 
crise ministériélle prochaine, lancés ot dé­
mentis tour à tour, ces jours-ci, et dont voici 
l’origine : „

lia commission nommée en vue de faire une 
enquête sur notre situation militaire a conclu 
au déficit constant des effectifs, donc, indi­
rectement, à la nécessité d’une réformo radi­
cale pour faire face à un danger èveiituel 
d’invasion. Elle donne ainsi tort, qu'elle 
l ’ait voulu ou non, à la majorité do droite, 
hostile à toute sérieuse réforme militaire, et 
raison au ministre de la guerre, le général 
Hollobaut. Or, lo président du Conseil, M. 
Solinllaort, e.st décidé) quoi qu.’on on dise dans 
certains milieux, à Se''‘soîidaihsër aS'cfc le mi-

•;>’ DANS L’ARGENTINE
Buenos-Aires, 8 mai.

La grève. — La ville reprend peu à peu sa 
physionomie habituelle. La situation sera 
normale lundi.

Lo parti socialiste et les journaux sont 
unanimes à flétrir l’attentat d’hier,

Pieprise de travail.— Cg Comité exécutif 
du parti socialiste a décidé, d’inviter tous los 
ouvriers à reprendre- lo travail.

AU CHILI ,
Sàntiago-du-Chili, 8 maj,

Le ministère public, dans le procès do j’ex- 
chancelier de la légation d’Allemagne Bockert, 
demande la peine capitale contre ce derpiei-,

AU MEXIQUE . ,
Mexico, 9 'mai. i * '

On dit qu’im ouragan balaye les- côtes- du ' 
Yucatan. Les maisons de plusieur.s villes 
auraient été démolies et plusieurs vaisseaux 
auraient disparu.

AU BRESIL •
Rio-de-Janeiro,' 9 mai.

Notre correspondant ' à Rio-de-Janeiro hoüs 
envoie quelques renseignements complémen­
taires sur le message du président, Alfoiiso 
Penna, qui a été lu le 5 mai devant les Cham­
bres :

Blulget. — Dans le budget des dépenses ac­
tuel on prévoit que certains crédits prévus 
notamraeut pour les dépenses de commandos 
navales, armements, etc., disparaitrOiit ou 
diminueront considérablement, c e  qui per­
mettra, même dans le cas pou probable Où les 
recettes publiifues n’augmenteraient pas, de 
trouver les ressources nécessaires à l’amor- 
tissement des emprunts extérieurs comnm le 
Funding Loan dont le service coniiuenpera à 
partir de 1911.

Situation économique. — Les résultat? du 
premier trimestre do cette année permeRont 
d’augurer que la situation économique do 
1909 sera très favorable. En efî’et, pendant ces 
trois premiers mois, les importations se sont 
élevées à 8,653,963 liv. st. et los exportation» 
ont atteint 16,383,737 liv. st., soit une diffé­
rence en faveur des exportations de 7,7;p,764 
liv. st. contre 6,386,876 en 1907 et 1,383,795 
en 1908.

En terminant, le message annonce la créa­
tion prochaine d’une banque centrale agricole 
destinée à favoriser l’agriculture ot d'éclaro 
que lo projet de révision dos tarifs de douaiie 
actuellement confié à l'étude d'une commis"- 
sion spéciale sera soumis à l’approbation, du 
Congrès. En présentant ce projet le gouverna- 
ment a surtout rintention de protéger l’agri­
culture et les produits naturels du pays, mais 
en adoptant des tarifs simplement fiscaux 
pour tous les articles etrangers.

Travaux publics. —- Le ministère des tra­
vaux publics travaille au prochàin recense­
ment do la population du Brésil qui aui^ lieu 
en 1910. Pendant l’année 1908, 113,334 'étran­
gers arrivèrent au Brésil, soit une augmenta­
tion de 38,908 sur l’année 1007. - •

Le Président so félicite des résultats ohlo- 
nus par la mission d'expansion éconohiique 
en Europe qui, par sou inleliignnto propa­
gande, sut faire connaître jiartout les immen­
ses ressources du pays. Il annonce que le 
réseau télégraphique brésilien s’élevait à la 
fin do 190  ̂ à 69,457 kilomètres, en angmon- 
tatiou sur rainiée précédente de 3,104 klld- 
mètres.

Silualion financière. — Lo message oxposç 
ensuite longuement et minutieusonient la 
situation financière. Il résulte de cot exposé 
que les recettes de 1908 se sont élevées à, 
88,809,566,000 reis or et 373,655,618,435 rçis 
papier. L’emprunt de 1008 dô _4 millions de 
livres sterling a produit 32,753,897,060 rei,« 
or, élevant ainsi la recette or à 31,563,463,0^ 
rois. , - r

Pour couvrir les dépenses du service 
eaux et des chemins de fer fédéraux on a 
converti en papier une somme de 59,498 ihih 
lions 544,771 reis or, (}ui a produit 103,906 
millions 732,118 reis papier. De sorte 'que les 
recettes totales se sont élevées à 62,063 mil»
lions 918,289 reis or et 377,562,350,000 Mis
papier.

Les’ dépenses ont été de 61,215,252.029 reis 
or et 370,749,140.170 rois, papier. Le sdlde 
bô-chilïrc donc par 8'i8,6ife,660 reis or et 
813,2l0,;f73-reis papier. . . ;

Le^ fôndsde garanlie accusent un solde de 
7,034,244 livres sterling.

1

1Ayuntamiento de Madrid
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Un discours
de M. Caillaux

M. Caillaux, ministre des finances, a 
présidé hier, à Aix-en-Provence, au Pa­
lais de justice, un grand banquet démo­
cratique qui lui était oflert par lâ muni­
cipalité. . ^  ,

Il a saisi cette occasion pour faire une 
fois de plus l’apologie de son projet 
d’impôt sur le revenu, et c'est la partie 
la moins intéressante de son discours, 
parce qu’il n’a pas dit et ne pouvait dire 

, la seule chose dont le pays entier lui 
eût su gré : à. savoir qu'il n'en réclame­
rait pas le vote devant le Sénat.

Sur ce point particulier, nous n'insis­
terons donc pas. On connaît la thèse de 
M. Caillaux, il s'y tient, il s’y cram- 

.ponne et s'il semble vouloir céder de­
vant la Haute Assemblée sur quelques 
détails de procédure, il n’en piaintient 
pas moins les dangereux principes sur 
lesquels il a échafaudé son œuvre.

La seconde partie de sa harangue est 
plus importante, parce qu’elle traite d'un 
sujet fort actuel les coalitions de fonc­
tionnaires.

Autant le ministre des finances appré­
cie les associations de fonctionnaires qui 
peuvent, à la condition d'ôtré guidées, 
devenir les auxiliaires de l'administra­
tion, autant il redoute les désordres 
qu’elles peuvent engendrer si elles ne 
savent se garder de certains dangers.

Des associations de fonctionnaires versent 
dans le désordre quand elles cèdent à de 
certaines tentations, quand elles se coalisent 
entre elles ou avec des syndicats révolution­
naires contre l'intérét public, quand elles 
pi’ôparent ou créent des agitations, quand 
elles vont jusqu’à organiser ou fomenter des 
grèves dans les services publics, quand en 
résumé elles drossent contre la nation les 
fonctionnaires qui no tiennent leur mandat 
que de la nation.

De ces agissements il faut parler net, il 
faut dire hautement qu'ils ne sont pas tolé­
rables et qu'il ne s’est jamais trouvé un gou­
vernement pour les tolérer. J’imagine qu’il 
ne s'en trouvera jamais. En tout cas, si cela 
advenait, je puis prédire à l’avance le sort 
qui l’attendrait.

Il me suffit de reproduire une phrase ren­
contrée dans les principes de morale politique 
dont la lecture fut acclamée par la Conven­
tion le 18 pluviôse an 11 : « lia démocratie 
n'est pas un Etat où cent mille fractions du 
peuple, par des mesures isolées, précipitées 
et contradictoires, décideraient du sort de la 
société : un tel gouvernement ifa jamais 
existé et il ne ixmrrait exister que pour ra­
mener le peuple au despotisme ». Voilà le 
danger clairement indiqué par un homme

2u'on ne suspectei’a pas, j ’imagine, de mo- 
érantisme, par Robespierre !
Un autre danger qui inquiète le mi­

nistre des flnan.ces, c'est la tendance de 
la part de certaines associations de fonc­
tionnaires vers un corporatisme étroit.

II est légitime que les fonctionnaires 
pensent à sc défendre contre certains 
abus, il est naturel qu’ils demandent 
« que les nominations, l’avancement, la 
discipline fassent l'objet de règles pré­
cises » :

Mais revendiquer des aligmeht.atioh.s de 
traitement dans le cadre d’une administra­
tion sans se sOucier de savoir si elles ne 
constitueront pas un statut do privilège au 
regard des autres services ou si, généralisées, 
elles ne feront pas peser sur les contribua­

bles une charge excessive qui ne deviendrait 
supportable qu'au cas où clic serait compen­
sée poiir la plus large part par des suppres­
sions d'emploi que l ’on se garde bien de pro­
poser, cela c’est du corporatisme.

C’est encore du corporatisme et du plus fé- 
cheux que de prétendre, comme certains 
groupements le laissent entendre, désarmer 
le pouvoir politique au prolit de je ne sais 
quels conseils anonymes composés do repré­
sentants de la corporation qui admiiiislrc- 
raient, (jui gouverneraient de telle sorte (|ue 
serait annulé en fait le droit do c-outrôk! ([uc 
la nation exerce par le Parlement. Qu'on y 
prenne garde! Ce que certains consi<lcroiU 
comme un progrès n'est qu'un mouvement 
régressif qui. nous ramènorait... avant ’l’ur- 
got. S'il venait à so dévclo])por, si, comme 
cela serait inévitable, il s'étendait de proche 
en proche, il n'y aurait plus do réformes ]»os- 
siblcs, puisqu'il n'en est pas (jui ne heurtent 
les -intérêts particuliers; la société serait 
livrée en pâture aux égoïsmes coalisés.

Que faire pour éloigner ces dangers?
Si nous nous souvenons d'une parole de 

Waldeck-Rousseau : « L’ énergie contre le 
désordre n'a rien de commun avec un recul 
quelconque », nous nous gardons de confon­
dre les âctes d’âutoritc auxquels les hommes 
au pouvoir doivent recourir à de certains 
moments avec une méthode de gouverne­
ment.

Go qu'il nous paraît^ c’est qu’il faut d'abord 
avertir l’opinion, la mettre en garde contre 
les entraînements, lui montrer la pente sur 
laquelle nous sommes exposés à glisser: il 
faut ensuite faire appel au seul pouvoir qua­
lifié pour représenter l’intérêt général : il faut, 
en même temps qu'on administre avec une 
fermeté patiente et continue, poursuivre et 
entreprendre avec le Parlement une large po­
litique de réformes et do progrès démocrati­
ques.

M. Caillaux enlrcprend'cnsuite de dé­
fendre le Parlement contre les accusations 
de népotisme qu’on lui prodigue, non 
sans raison :

Je n’ignorc pas que l’on prodigue les sévé­
rités à l’adresse des membres du Parlement. 
On leur reproche d’abuser des recommanda­
tions, de solliciter des passe-droits... que 
sais-jc? Je voudrais que tous ceux qui tien­
nent ce langage rentrent un peu en eux- 
mêmes, je suis assuré qu'il en est-qui ont été 
des premiers à réclamer les Interventions 
qu’ils veulent proscrire.

Approndrai-jc d’ailleurs quelque chose à 
l’un de mes auditeurs en avançant que les 
députés ne recherchent pas les occasions d'in­
tervenir auprès dos pouvoirs publics, qu'ils 
les subissent, qu’on les leur impose ?

Il y aura bientôt deux ans qu’un décret 
que j ai contresigné a établi pour la première 
fois des régies fixes daii.s ravanccment des 
percepteurs.

Depuis, les lettres de recommandation 
ont diminué de plus dû 50 0/0. Ai-je été saisi 
d’une plainte ? Il ne m’en est pas parvenu 
une seule. Je n'ai recueilli que des remercie­
ments do-la part des parlementaires libérés 
des sollicitations qui les obsédaient.

Autre exemple plus topique encore peut- 
être. J'ai voulu supprimer il y a quelques 
mois, sur les invitations delà commission du 
budget, des bureaux d’enregistrement que je 
jugeais parfaitement inutiles.

J’ai été saisi do protestations dont les 
unes étaient fondées et ont été admises, 
dont j ’ai dû écarter les autres. Mais com­
bien de fois ne m ’ est-il pas arrivé d’en­
tendre un membre du Parlement me dire : 
(( Vous avez parfaitement raison; la sup­
pression que vous avez ordonnée est tout à 
fait justifiée ; je me garderais bien de venir 
vous trouver si telle petite ville de ma cir- 
conscriptiori n’était en ébullition. Elle se 
considère comme décapitée, déslionorée, parce 
qu’elle perd un bureau d’enregistrement. »

Puis il prononce celte phrase qui 
confient à elle seule plus d'une idée 
que l'opposition serait eu, droit' tlu TC-

veudiquer et qui aiiiviit certainement 
gagiU' à èlrc (.lévekqipée par un mem­
bre du gouveriiemciii :

Gc fjni Csl A'rai, ce qu’il faut retenir, c’est 
(lu’il y aurait ))rutit jiour le bien public à li- 
liérer'les re[)réscutanls de la nation, à les 
alVram-hir de, l’ciilreprise des intérêts parli- 
culier.s. Pour aller justpi’au bout do; la 
pensée que j ’exqu'inie on mon nom ]iersonncl, 
je crois que lo premier îles statuts (pTil fau­
drait organi.sor serait lé «st.ai.ut <lu sulYrage 
universel » par la raison qu’il sérail le statut 
do rinlérêf général.

. Alors tpioi? f.̂ a repn''‘soiilation propor- 
tioniieUe. lu supprcs.sion do l’initiative 
parlcmcnlaire. en matière de cléiicnsas 
pnl.ilifpies ?

Co.mbi(!n M. rmillaiix a eu tort de ne pas 
insister? En terminant son diseonrs, le 
ininislre des (inanccs a do nottveaii pro- 
claini'! son infini désir de.' réformer l’ap- 
jmreil judiciaire, adininislratif et liscal, 

‘ i 1 a 1 ‘(’ctmi 1U I a n ('(• essi t é d ‘ ad m i n i s trer les 
budgets lie la France avec une sévère 
économie cl il a conclu en affirmant que 
si j'on savait aider la démocratie à s'or­
ganiser,. le mouvement corporatif se 
développerait librement « en pleine Iiaf- 
rnonie, ou pleine conrorinilc avec l'iiitc- 
rcl public :

A CCS conditions, a-t-il ajouté, seront écar­
tées le s '« f’ilclimis » qui, ])Our emprunter le 
langage du grand révoliUioiinairc .tjue je ci­
tais bmt à riicurc, doivent être «proscrites» 
parce, ({u’cllcs no sont autre chose que « la  
coali lion des intérêts privés contre le hieii 
général ».

Après avoir distribue quelques palmes, 
le ministre a qtiil lé Aix-en-Provence pour 
rentrer ù Marseille d’oii il est reparti le 
soir même pour Paris.

Auguste Avril.

pingouins sont épatés et lés phoques et les 
haleines nous regardent avec admiration.

A vous affectueusement.
J.-B. Gh.vrcot.

On imagine facilement, en effet, quel 
parli magniPique un explorateur avisé 
peut tirer des applications du moteur 
automobile et notamment sur l’eau avec 
une embarcation légère et facilement 
transportable, sur la glace avec un de 
ces traîneaux qui furent l'an dernier ex­
périmentés avec tant de succès dans les 
Alpes, ou bien encore pour s'éclairer 
avec iiu groupe électrogène.

Fraatz-Reichel.

POUR LES^ENTIERS
I-.a Nalionale-Vie (entreprise privée 

assnjeliie an contrôle de l’Etat), qui a 
réalisé en 1908 pins de 108 millions d'as­
surances. a consii tué également *2,016,000 
francs do i-entes viagères.

Les résultats prouvent  ̂ la confiance 
raisonnée qu'inspire la Nationale ; les 
rentiers, comme les assurés, savent 
qu'ils trouvent dans ses réserves libres 
et ses garanties supplémentaires, supé­
rieures à celles do toute autre Compa­
gnie, une sécurité lions de pair.

Envoi gratuit des tarifs et renseigne­
ments. S'adresser au siège social, 2, rue 
Pillet-Will, à Paris, et chez les agents 
généraux, en province.

L’Expédition Charcot

Le marquis de Dion vient de recevoir 
du docteur Charcot une lettre qui lui 
a apporté les nouvelles les plus intéres­
santes sur l’expédition qui tente de pé­
nétrer le secret de pôle Sud.

Celte lettre, qui traduit l'entrain, la 
gaieté, Tadivité et la confiance de la 
mission, donne aussi les indications les 
plus précieuses sur les innombrables 
services que peut rendre à de telles en­
treprise,s scientilicpies le moteur auto- 
motâle cl .ses apiilications.

Voici cotte missive-, ((UC le doedeur 
Charcot confia à une baleinière (jii’il ren- 
eonlra aux abords des soliludes glaciales 
de l'îlc Déceplioii-Anlarclique. Conlléc 
le 24 décembre 1908, à la baleinière, il a 
fallu à la lettre des mois et des mois 
pour arriver à sa destination.
EXPÉDITION KKANÇAISE

AU poi-E SüD lie Déception-Antarctique 
— A bord du Pourquoi-Pas ?

2-i décembre f908.
Cher ami,

Je confie cette lettre à une baleinière ren­
contrée ici. Je ne puis résister au plaisir de 
vous dire que pour la première fois certaine­
ment une vedette avec moteur De Dion-Bou­
ton parcourt triomplialenient un cratère de 
volcan noyé au milieu de l’Antarctique, fai­
sant «le l'iivdrograplue, sondant, draguant 
Gommo si elle n’avaitfaitquccclatoute sa vie. 
Duimiiu. pour Noël, un .autre moteur de Dion- 
Boulon éclairera à l’électricité ce "qui nous 
sert d’arbre. Nous sommes, des héros, c'est 
entendu, mais. des. ]jÿj;pSnfiou.fQrtabl':s ! Lçs

J u le s  V e rn e
On a élevé un monument à Jules 

Verne : e'est un hommage qui lui était 
dû, encore que tout monument fût inu­
tile pour la gloire de cet écrivain extraor­
dinaire dont tout le- monde a lii les li­
vres, dont tous connaissent les imagi­
nations si hardies, si justement proplié- 
tiques des progrès’à venir.

Jamais homme n'incarna l’évolution 
d'une époque comme Jules Verne : ses 
écrits, on peut le dire, ont préparé les 
esprits aux conquêtes nouvelles de la 
science. A la différence de ces écrivains 
qui philosophent sur les progrès quand 
ils sont accomplis, il les a devinés, pres­
sentis, annoncés ; il en a montré par 
avance l’extraordinaire portée et tout ce 
qu ’il avait prévu est arrivé depuis. II ne 
fut pas lo laudator temporh aefi mais le 
laudalov temporis futuri : il ne fut pa  ̂
un « suiveur d’avaut-garde », il fut l'a 
vanl-garde à lui seul.

Jules Verne fut un « vulgarisateur » 
dans le sens le plus élevé du mot; il le 
fut, non par une grandiloquence qui 
cache souvent rinsuflîsanced'une science 
acquise de seconde ou de troisième main, 
mais par un réel cnthousiasrne pour les 
vérités nouvelles ; ces vérités, ces pro­
grès incessants de la science, non seule­
ment il les « flairait », mais, en les an­
nonçant bien avant leur venue, il les 
aimait et les faisait aimer. Il n’avait pas 
la prétention d’enseigner la science, de 
l'apprendre aux jeunes gens ou même 
aux hommes mûrs. Non, Il faisait mieux 
encore : il leur donnait le désir de l’ap­
prendre, et je .sais plus d'une vocation 
scientifique dont l'origine est dans la 
lecture des ouvrages de notre grand ro­
mancier scientifique.

Cctlc'«< scfence-nouv.ell'éirjMontdl fut

l'apôtre,, il la basait, sur la géographie 
qui lui fournissait toujours le cadre géné­
ral de ses romans : il fut ainsi le précur­
seur de cette évolution de la géographie 
qui entre enfin dans renseignement de 
nos facultés des sciences, où elle est à 
sa seule place, alors que, soudée à This- 
toire daus les cours de lettres, se traînant 
dans une fâcheuse routine, elle n’avait 
pas trouvé sa forme définitive et ration­
nelle. Dans ce cadre géographique, dé­
cor toujours documenté qui faisait lé 
fond de sa mise en scène, il plaçait sûU 
« action » et ses personnages.

C'était un chapitre do la science qui 
lui fournissait V « action », et l'on peut 
dire que tous y ont passé : indépendam­
ment des romans entièrement géogra- 
pliiques comme Ir. Capitaine Cafteras, 
comme les Enfants du capitaine Grant 
ou comme le Tour du. monde, romans 
au cours desquels, cependant, le grand 
V 11 1 garisat e 11 r m o n I rai t i n c i de m rnen t F i n- 
térèt qui s’attache à. tel phénomène mé­
téorologique on cosmique, nous voyons 
l’astronomie fo.urnir les données du 
voyage do la Terre, à la lune, la mécani­
que céleste eeWo. A'Hector Serradac. L’aé­
ronautique règne dans Cinq semaines en 

et dans Robur le Conquérant ; la ba­
listique dans les Cinq cents millions de la 
Bégum, la géodésie dans les Aventures de 
trois Russes et de trois Anglais, la géolo­
gie dans le Voyage au centre de la terre  ̂
Ta métallurgie dans les Indes noires. 
L'océanographie, ccUC science nou­
velle qui devait naître de toutes piè­
ces, quelques années plus tard, et 
prendre corps entre les mains du 
prince de Monaco, fut pressentie — et 
avec ((uclle merveilleuse prescience î — 
dans Vingt mille lieues sous les mers, le 
livre où Fauteur a peut-être le mieux 
peint l'Océan, pour lequel il avait un 
culte particulier.

Il faudrait tout énumérer, car chaque 
volume a sa marque originale, et non 
seulement les sciences exactes ou expé- 
rimenlalés ont trouvé dans Jules Verne 
leur chaiitre'attitré, mais encore les évo­
lutions dè la vie'sociale, évolutions pro­
voquées par les progrès du « machi­
nisme » auront été prévues ou décrites 
par lui’ avec une remarquable exacti­
tude ; il a pénétré à fond le caractère 
anglo-amérrcain, à la fois progressiste 
et tradilionnaliste, et, à ce point de vue, 
SOS livres sont mieux que des « his­
toires.»: ils sont un précieux en.seigne- 
inent, et par les modMos" qu’ils nous 
présentent, ils sont un outil d’éducation 
admirable.

Pour donner de la vie à scs récits, déjà 
mis en scène par un décor exact et par 
des sujets captivants, il fallait des per­
sonnages : Jules Verne a fait,mieux, et il 
a eu le rare bonheur de créer des « ty­
pes ». Garce sont des types immortels 
que certains des acteurs de ses romans. 
Le capitaine Hatteras est vraiment un 
personnage d'épopée, c'est le Christophe 
Colomb des glaces. Le professeur Lieden- 
brock n’est-il pas un merveilleux por­
trait de minéralogiste pour qui rien, 
même l’existence, fie peut être rnis eh 
balance d'une découverte à laquelle il 
est prêt à tout sacrifier; le capitaine 
Nemo n'est-il pas une des plus grandes 
figures que le roman, même le drame, 
ait jamais conçues?

Et dans le genre pittoresque, quelles 
curieuses slalues ont été ciselées par cet 
artiste admirable? Paganel, le géogi'a-•■iT!;;.'! '̂ i ■ c-'-?''' ' :-,iO .--i

phe distrait et cependant si savant! le 
major MaC-Nabbs, qui pùusse le flegme 
jusqu'à l’héro’ismô ! PaSse-PaHôut, \m 
type immortel de domesticiiie ! et Michel 
Ardan* où l'un de nos plus spirituels 
bonlcvardiers se'i'eçoimaît.Tait, même si 
l'anagramme de son nom n'y était pas 
réalisé! Et les merveilleuses figures do 
ma'Tins cpFil nous a dessinées! les cou- 
naissâit-il bien, cès loups de mer capa­
bles de tous les dévouements et de tou­
tes les audaces !

A

Dernièrement, me trouvant à dîner 
dans une maison charmante, j ’avais 
pour voisiné une dé ces femmes d'esprit 
comme Paris en possède, et desquelles 
on peut dire qu'il y en à « moins qu'ôn 
ne dit et plus qu'on ne croit ». Nous ar­
rivâmes à parler dc Jules Verne, et mon 
aimable interlocutrice lé comparait fort 
justement à Alexandre Dumas — au 
« Père Dumas », comme on dit avec une 
familiarité qui est la plus definitive con­
sécration du talent. •

Je fus frappé do Foxaciitude de la com­
paraison. Oui, en y réfléchissant, Verne 
et Dumas auront eu une. égalç popula­
rité, car ils la doivent aux mêmes 
moyens. Dumas avait -vulgarisé Fhis- 
foire, Verne aura vulgarisé la géogra­
phie et les sciences. Dumas, non plus 
que Verne, n’avait pas de prétention à 
FexaiTtitude « rigoui^euse »,• mais il y 
avait dans ses romans un’ « fond de vé­
rité historique », tout comme dans ceux 
de Verne, on trouve toujours un fond do 
vérité scientifique. De même que Dumas 
a utilisé toutes les périodes de l'Histoire, 
de môme Jules Verne a mis à profit 
toutes les branches dc la science,. •

Au prix même des p’etites inexacti­
tudes nécessitées par F « action >s. Dumas 
rend si vivante l'histoire qiFil nous incite 
à Fétudicr sous sa forme précise et exacte': 
Jules Verne fait de môme pour îa‘soienec, 
et, si l'on sent parfois, én le lisant, que 
« ce n'est pas tout à fait cela », du moins 
a-t’-on lo désir immédiat, l'impatience 
môme dc savoir quelle est la proportion 
d'exactitude,du récit', quelle est la dose 
de probabilité de la prédiction..., et l'on 
va vile consulter sa géographie, sa phy­
sique, sa mécanique,  ̂ pour rafratchir cm 
même acquérir ceS notions dont Oii 
n'aurait jamais cherché, sans cela, à 
posséder la inoindrc parcelle. Enfin, 
Dumas a, créé des types éternels, tout 
comme Jules Verne ; ciuelques-unsmôme 
sont proches parents ét_ la vengeance 
poursuivie dans les iiler’s par le capi­
taine Nemo n'éveilie-l-elle pas la source 
de cet autre vengeur qui se nommait 
le comte de Monte-Cristo’? C'est grâce à 
ces types que les romans de cès deux 
écrivains sont si vivants, tellement vi­
vants qu'ils le resteront maigre lô temps. 
Et, par-déssus tout, comme ils sont 
» français » toujours, tous les 'deux, 
môme quand' ils peignent, Fun dès Ita­
liens, des lrürc.s ou des Espagnols, et 
l’autre dos Londohieh.s ou des Yankees î 
Comme leurs récits sont foujmip.s alertes 
et Vifs, coin trio leurs pointures sont 
exacte.s et claire.s !

Aussi, le monument que l'on vient 
d’inaugurer, est-il l'e.xprcsSion de l'admi­
ration de tous; et peut-être plusd’üu 
parmi mes lecteur.s, entendant parler de 
Fauteur qui charma sa jeunesse, rou- 
vrira-MFun de ces vieux volumes délafs- 
- ' 'u9^'WSjninq-f} -•la::: l ... A
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ses... Il sera tout surpris’’ de le lit’e jus­
qu’au bout, et, sans nul doute, d’en ou­
vrir ensuite un autre.

Alphonse Berget.

L’inauguration
(ûc notre correspondant particulier.)

Amiens, 9 mai.
Amiens était aujourd’hui en fêle, toute 

pavoisée, toute gaie; et le beau temps 
favorisa l’alléçi'esse d’une foule considé­
rable qui était là en l’honneur de (̂ et en­
fant adoptif de la Venise de la Picardie, 
Jules Verne. On inaugurait le monument 
de l’auteur de Vinfft Mille lieues sous les 
mers et du Tour du monde en quatre- 
vingts jours.

C'est à l’Académie d’Amiens qu’était 
due cette belle cérémonie. C’est elle qui 
a pris l’heureuse initiative de commémo­
rer cette gloire si pure et sympathique, 
— cette gloire innocente, si l’on peut 
dire en songeant à tant d’illustrations 
tapageuses !...

La fête a été présidée par M. Jules 
Claretie, qu'avaient accompagné MM. 
Henry Roujon, Hetzel, Michel Verne, 
Ernest Daudet, et qu’assistaient le préfet 
de la Somme, le maire d’Amiens, les sé­
nateurs et les députés du département, 
etc., etc.

Plusieurs discours ont été prononcés. 
M. Milvoy, directeur de l’Académie 
d’Amiens, a fait, au nom de l'éminente 
compagnie, remise du monument à la 
ville. Puis M.'le docteur Fournier, prési­
dent du comité de souscription, a pris 
la parole : il a remercié les souscripteurs, 
et notamment le docteur Charcot qui fit, 
au bénéfice de la souscription,^ une con­
férence sur sa première expédition po­
laire. Enfin, M. Jules Claretie prononça 
une très belle harangue, dont le succès 
fut considérable.

Il a très heureusement défini l’œuvre 
de Jules Verne ; il en a indiqué le carac­
tère double, tout ensemble scientifique 
et romanesque; il a signalé la qualité 
rare et charmante de cette union de 
deux muses, de ce mélange de rêve et 
de réalité. Exacte, rigoureuse, la science 
a bolit souvent l’imagination et la poésie. 
De leur côté, l’imagination et la poésie, 
à elles toutes seules, ne satisferaient 
peut-être plus comme jadis les jeunes 
générations que les merveilles de la 
science ont une fois tentées. M. Claretie a 
raconté que Dumas fils considérait Jules 
Verne comme un émule de Dumas père.

Après les discours d’inauguration, l’A- 
caderaie d’Amiens donna à ses invités 
un banquet excellent et cordial.

Et puis, dans l’après-midi, de grandes 
fêles aeronautiques complétèrent le pro­
gramme de la fête. C’était là une idée 
ravissante. Et c’est ainsi en effet, par de 
beaux discours et par des lancements 
d’aérostats, qu’il fallait honorer la jeune 
gloire de l’écrivain très habile auquel on 
(loil, notamment, Cinq Semaines en 
ballon.

Les Réunions d’hier
Un anniversaire

DaiVs la-.salle'des fêtes de la mairie du 
dou îième arrondissement, l’Union des 
femmes de France a célébré hier le 
dixième anniversaire de la fondation du 
groupe de cet arrondissement. La céré­
monie fut présidée par Mme. Pérouse, 
présidente de rUnion, assistée de Mlle 
Débernard, présidente du groupe. M. le 
docteur Georges Petit, médecin en chef 
du dispensaire antituberculeux, a fait 
une très intéressante conférence sur le 
rôle patriotique des sociétés de secours ; 
il a rappelé le rôle admirable qu’ont 
joué les Femmes de France au Maroc et 
à Messine. Puis, un très beau concert 
fut donné, avec le concours d’artistes de 
l’Opéra-Gomique et de l’Odéon.

L’Association philomathique
Sous la présidence de M. Lefebvre, 

qui représentait le ministre de l’instruc­
tion publique, l’Association philomathi­
que a procédé hier, dans le grand am­
phithéâtre de la Sorbonne, à la distribu­
tion solennelle de ses récompenses. Un 
brillant discours fut prononcé par M.

Feuilleton du FIGARO du 10 mai

La Vie littéraire

UNE^^LEÇOIM D E  V IE
par Laurent Ev r a r d

Sous la signature de Laurent Evrard, 
avait paru déjà un remarquable volume 
de nouvelles que nous eûmes naguère 
occasip.n de signaler. C’est un roman que 
publie aujourd’hui l’auteur du Danger, — 
un romari de très pénétrante, très minu­
tieuse analyse, et dont le titre, Une leçon 
de Fie, est pleinement justifié. Peut-être 
même ce joli titre nè promet-il pas 
assCi:, car à l’héro'ine du récit la vie 
ne donnera pas qu’une leçon : elle en 
donnera plusieurs, et différentes, et 
presque contradictoires, mais toujours 
en parfait accord avec le caractère 
si original qu’on a su nous peindre 

. et avec ses sewètes possibilités.
Sortant d’une famille enrichie dans 

l’industrie, et que l’usage de la fortune 
a erntmeipée, Louise de Luçon se sent 
mal adaptée au monde futile et su- 
peæficiél où son mariage l’a fait entrer. 
Poiur ce monde, que nous voyons gravi­
ter autour des corrects châtelains deLa 
Moi'^ville, et qui pourrait bien être « le 
T̂ lohde » tout court, « le Monde » sans 
épithète, LaurentEvrard n’çst pas tendre. 
Il le raille en tef-mes mesurés et, ce­
pendant, plus définitifs que tous les 
ha.sardeux réquisitoires des censeurs 
incompétents. 11 l’observe et nous avons 
rimpress:jon que du dedans, non du de­
hors, ses modèles, à leur insu, ont lon­
guement posé devant lui. D’autre part, 
il a tenu — et la notation est aussi fine 
que juste — à ce que Louise, en ce mi­
lieu médiocre, ne fût pas seulement dé­
paysée, mais amoindrie : « n’est-ce pas, 
en effet, une infériorité d’être seule
de son genre parmi des personnages 
qui, tous, se sentent si fort de leur es­
pèce? Ailleurs, on risque d’être inférieur 
a des gens d'esprit; chez les gens du 
monde, on est inférieur à des imbéciles ». 
Mme de Luçon a pu le constater à ses

Léonce Dariac, président-fondateur de 
rAssociation ; l'orateur a indiqué les 
progrès remarquables et les résultats de 
l’œuvre. Ensuite, M. Auguste Gervais, 
sénateur de la Seine, et le général Tou- 
tée,_au nom du ministre do la guerre, 
ont'annoncé qu’une croix de chevalier 
de la Légion d’honneur était réservée, 
sur le prochain contingent, à M. Léonce 
Dariac. Puis M. Lefebvre distribua di­
verses croix d’officiers de l’instruction 
publique et d’officiers d’académie. La 
musique de la garde républicaine et le 
groupe musical de l’Association se sont 
fait entendre au cours de la cérémonie, 
qui a été très belle*

Les Chiens de police
à Rambouillet

Le chien de police utilisé depuis longtemps 
déjà en Allemagne et en Belgique n’est connu 
et utilisé en France que depuis deux ans. 
Utilisé, il l ’est peu, car en dépit des dé­
monstrations données à la galerie des Ma­
chines d’abord, ou au vélodrome de Buffalo 
ensuite, et puis à droite et à gauche, l’admi­
nistration ne. s’est pas montrée aussi pressée 
qu’on aurait pu le supposer de profite]* de la 
docilité, de la fidélité, de l’honnêteté, du cou­
rage, du flair et de l’intelligence des chiens 
de police pour seconder ses agents dans la 
recherche et la poursuite des malandrins et 
les protéger contre les violences et les ve n- 
geances de ces derniers.

Il y a deux ans à peine il se fonda, sur 
l’initiative généreuse du baron Henri de 
Rothschild, du comte Clary et du comte de 
Bagneux, iin club qui s’est proposé de dé­
velopper dans les administrations et chez 
les particuliers l’emploi des chiens de po­
lice ; pour atteindre son but, il imagina de 
commencer par l’acquisition et le dressage 
de chiens choisis parmi les différentes races 
les plus appropriées à ces missions de cou­
rage, d’abnégation et d’astuce pour les met­
tre à la disposition de qui les désirerait.

Ainsi s’est trouvé supprimé la grosse dif­
ficulté du dressage : le club du chien de po­
lice fournit des chiens de défense tout par­
faitement dressés.

Et il avait hier convié beaucoup de ceux 
qui s’intéressent aux causes utiles, à une 
démonstration des services que les braves 
chions savent rendre à ceux qui comprennent 
leur cœur, leur intelligence et lisent dans 
leurs bons yeux.

Cette démonstration eut lieu à Rambouillet, 
dans l’adoi'able enclos de la laiterie de Marie- 
Antoinette, délicieux hier de fraîcheur et 
d’ensoleillement printanier ; il avait été ac­
cordé aux organisateurs par le Président de 
la République, qui a tenu d'ailleurs à pré­
sider une réunion à laquelle l’Etat devra 
sans doute la création prochaine d’une caté­
gorie de fonctionnaires qui ne cultiveront 
pas la grève et ne s’affilieront pas à la 
G. G. T.

le sous-préfet de Rambouillet, Auché. Fallières, 
lieutenant-colonel de Griaclie, Lanes, etc.

Parmi les membres du club du chien de 
police ;

Comte de Bagneux. comte de Germiny, MM. 
Enunanuol Boutet. Destines, Vcrdé-Delisle, Bou- 
gron, Acliillo, syndic du Conseil municipal, Cor- 
dier, Georges Kohn, etc.

Les opérations sont dirigées soit par le ba­
ron Henri de Rothschild — qui toutàTlicure 
jettera lui-même aux chiens la belle viande 
saignante et appétissante qu'ils ne doivent 
pas toucher parce qu'elle no leur est pas of­
ferte par leur maître ; et par le comte Clary.

Neuf chiens dressés en policiers ont été 
admis à montrer devant le Président et ses 
invités leur savoir-faire. 11 y avait là des 
GronOndael, nn noir Hollandais, de superbes 
briards, de magniliques bergers allemands, 
un aircdalc, toutes races de chiens plus ou 
moins loups, sèches, nerveuses, intelligentes, 
ardentes et fidèles, qui sc prêtent remarqua­
blement au dressage policier.

Instruits et présentés par les agents Muller 
et Boulogne, et par l’entraîneur Papillon, les 
chiens du Club de police se sont admirable­
ment comportés.

Brillants atlüètes — ils l’ont prouvé par 
leurs sauts — ils se sont montrés remarqua­
bles pisteiirs, hardis sur l'apache de bonne 
volonté et capitonné qui s’exposa à leurs fu­
rieuses morsures, obéissants à la voix ou au 
sifflet du maître, gardiens fidèles, obstinés 
et hargneux dans la conduite des prisonniers 
ou dans la faction devant un objet qui leur 
était confié, tellement qu’ils firent crépiter 
les applaudissements et donnèrent à tous l’en­
vie de les embrasser sur leurs museaux noirs 
ou fauves et de caresser leur belle tête où 
riaient maintenant leurs bons yeux doux et

I le ciloyen Jaurès n’est plus en contra- 
diolion le moins du inonde avee le congrès 
do Chalon. Quelle ehance !...

Ce.pchdant, il disait, l'autre jour :

intelligents.
De tous les chiens, le plus remarquable 

fut le berger allemand Kuno ; Duc, fûax. 
Argus, Ella — Ella surtout — furent tous 
très bons, sans oublier Rolland au baron 
Henri de Rothschild.

Ravi do la démonstration, le Président de 
la République avant de quitter la laiterie de 
Marie-Antoinette, félicita les créateurs du 
Club des chiens de police, de leur œuvre.

Cette œuvre a, d’ailleurs, eu une première 
conséquence intéressante : M. Lépiue vient, 
en effet, de passer un contrat avec la société 
afin qu’elle lui fournisse, pour débuter, vingt 
chiens de police, tout dressés, cela va de soi. 
Bravo !

Il est permis à chacun d’encourager cette 
œuvre d’intérêt général eu se faisant inscrire 
luerahre du club. Cela ne coûte que cinq 
francs.

Cinq francs qui sont bien placés, puisqu’ils 
aideront, par le dressage des chiens de po­
lice, à la protection des promeneurs, à la sé­
curité des villes, à la garde des propriétés, 
des chasses, et à la répression du bracon­
nage.

Frantz-ReicheL

mmm gf mm
Rambouillet était en fête ; par la route et. 

par les trains des légions d’invités et de 
curieux étaient venues ; les hôtels étaient 
combles ; les places encombrées d’automo­
biles ; par les rues circulaient les poussié­
reuses cohortes de cyclistes, et tout ce monde 
se retrouva à deu.x heures dans l ’adorable 
laiterie si joliment cachée au milieu du grand 
parc élégant et majestueux qui habille le 
charmant château où villégiaturent nos Pré­
sidents do la République.

Pour les exercices des chiens un enclos 
avait été dessiné sur une pelouse, à l’aide de 
treillages, qui enlaçaient ainsi une modeste 
et ombreuse tribune où vint s’asseoir M. Fal- 
lières et les personnes qu’il avait reçues à 
déjeuner au château, dont M. Ruau, mi­
nistre de l’agriculture, et M. Lépine, préfet 
de police.

Autour de la piste, une innombrable et élé­
gante assistance ;

Les malices du citoyen Jaurès

Mme la duchesse d’Uzès douairière, LL. AA. 
SS. le prince et la princesse do Radolin, le ba­
ron de Lancken-Wakenetz, M. et Mme Hamilton 
Paine, comte Adrien de Montebello, M, et Mme 
Ollivcr, Paul Gaillard, comte Recopé.

Mme Fernand Bouchut, Mme Caiteron-Bouchut, 
M. et Mme Adolphe Ghenevière, M. Grosclaude 
Abel Favre, comte Potocki, Galtier, M. et Mme 
Rich, M. de Poly, MM. Henri et Gaston Menier,- 
Henri et Emile Deutsch.

Autour du Président ;
MM. Ruau, Lépine, Mouquin, colonel Lasson, 

lieutenant-colonel de Boiseden, Autrand, préfet 
do Seine-et-Oise, Roux, maire de Rambouillet,

L’autre jour, le citoyen Jaurès deman­
dait au socialiste indépendant Salducci 
de bien vouloir se désister en faveur du 
citoyen Reboul, socictliste unifié, qui se­
rait volontiers député de l’Hérault.

Là-dessus, le Tem'ps et la Petite Répu­
blique firent observer au citoyen Jaurès; 
qu’il oubliait le congrès de Chalon ; le 
congrès de Chalon n’a-t-il pas violem­
ment éconduit les socialistes indépen­
dants, n’a-t-il pas déclaré que jamais 
plus on ne les connaîtrait?... Êt c ’est 
après cela que le citoyen Jaurès prie les 
indépendants de se sacrifier aux uni­
fiés?...

11 épilogue à ce propos, dans l'Huma­
nité, en malin casuiste.

Voici ce qu’il a trouvé d’ingénieux... 
Oh ! ce n’est point au socialiste indépen­
dant lui-même, et ce n’est même point à 
son comité qu’il a demandé de lui passer, 
au second tour, les voix du premier tour. 
Non, non. Il sait trop bien qu’il n’aurait 
eu là qu’une « réponse outrageante ». 
A qui donc s’adressait-il pour obtenir le 
désistement du socialiste indépendant 
Salducci?... Aux électeurs du socialiste 
indépendant Salducci. Et, bref, il ne ré­
clamait pas le désistement de Salducci ; 
mais il voulait, si l’on peut dire, « le faire 
désister » par ses électeurs.

Ainsi, tout s’arrange, et à merveille ;

dépens. Jeune fille, elle n’avait connu 
ni « la pression de l’entourage ni la fer­
meture du cercle ». A l'argent, elle ne 
demandait que « l’indépendance du choix, 
le droit de cultiver des goûts et le plaisir 
d’être soi-même »; uniquement soucieuse 
de développer sa valeur personnelle, elle 
ignorait «qu’il y a une valeur d’imita­
tion réciproque, que c’est une force de 
rester pareils et limités, de se réunir pour 
mieux se restreindre, de se borner pour 
mieux se ressembler et de maintenir le 
petit nombre dans les relations, les pen­
sées et les formules ».

Cîe yjrogramme, qui résume si plai­
samment l’idéal de toute coterie «comme 
il faut », est suivi de point en point par 
Jeanne de La Morville et son épais mari. 
Aussi donnent-ils l’exemple et le ton aux 
voisins qu’ils admettent dans leur inti­
mité. Jeanne surtout semble le type de 
la femme du monde accomplie, de celle 
qui, d’instinct et en n’importe quel cas, 
pense, parle, agit selon les règles de 
l'immuable bienséance. Qn’il soit ques­
tion de morale ou de toilette, de dogme 
ou de chasse à courre, elle ne se trom­
pera jamais, elle sera, comme on dit, 
dans la note ; et voilà sans doute, pour­
quoi Mme de Nargonne, sa grand’mère, 
qui fut galante, mais en sauvant les 
apparences, lui trouve une simplicité, 
une gaieté de « petite sainte ».

Louise de Luçon s’étonne bien un peu 
qu'une petite sainte ait épousé trois cent 
mille francs de rente en la personne d’un 
poussah dfigénéré. Elle est seule, pour­
tant, à éprouver cet étonnement, et il 
s’y môle peut-être quelque jalousie, car 
so"n mari, Guillaume, subit comme tout 
le monde ou même — qui sait? — plu  ̂
que personne le prestige de la petite, 
sainte. Louise, par un effort de cette 
stoi'que équité inhérente à son caractère 
et dont, souvent, elle sera dupe, tentera 
donc dese raisonner. Après tout, accepter 
en bloc des préjugés, des enseignements, 
des . opinions qu’on n'est capable ni de 
critiquer ni de contrôler, s'y soumettre 
gaiement et au point de s e'n faire une 
seconde nature, prier, chasser, visiter 
les pauvres, organiser les plaisirs avec 
un égal respect des traditions et une 
môme ignorance du doute, devenir mère 
et s'amuser four à tour, tlirier sans sou- 
gev à mal avec les maris do scs amies, 
n’est-cc pus la forme ordinab-c de la

sainteté mondaine ? Et cet état d’âme ne 
correspond-il pas très exactement aux 
idées simplistes de Cuillaume sur la 
femme et sur sa mission? De là, l’in­
conscient et mutuel attrait, l’obscure 
entente qui sans cesse rapprochent en 
des jeux puérils, en de gamines taqui­
neries Jeanne de La Morville et M. de 
Luçon.

Ainsi se rassure la pauvre Louise; et, 
cependant, l’harmonieuse camaraderie, 
l’accord muet, mais éclatant, de ces deux 
êtres si pareils lui indigent des tortures 
plus raffinées — du moins, elle se l’ima­
gine — qu’une réelle trahison. Avec 
une subtile curiosité des dessous psy­
chologiques et des complications senti­
mentales — curiosité où le romancier se 
complaît comme ses héros et qui parfois, 
sur un mot, sur un geste, lui suggère de 
trop inventives hypothèses — elle ob­
serve Jeanne et Guillaume, suit anxieu­
sement les progrès de leur grandissante 
sympathie. Et bientôt elle croit s’aperce­
voir, non sans une profonde humilia­
tion, que, par égard pour elle, ils se 
contraignent, se sacrifient, apprennent à. 
connaître les âpres délices d’un martyre 
souffert en commun. Leurs renonce­
ments, leurs scrupules sont excessifs, 
visiblement concertés et d'imedéférence 
offensante. Louise ne semble pas goûter 
cettecomédie de salon à laquelle ils consa­
craient, depuis huit jours, tout leur temps 
et tous leurs soins ? Qu’à cela ne tienne ! 
On ne la jouera pas. Déjà, au cours des 
répétitions, ils affectaient de s’éviter, de 
ne jamais se trouver seuls dans la cou­
lisse ou derrière les paravents. A peine 
ont-ils une fois disparu cinq minutes, et 
encore leur absence fut-elle abondam­
ment — sura'pondamment motivée. A 
ces riens Mme de Luçon sent qu’on la 
ménage, qu’on l’épargne, et elle en souf­
fre d’autant plus que les deux autres 
n’ont nullement l’air d’en souffrir. 
Toujours à l'unisson, ces âmes légères

.l’ignore si les grief.s allégués par Salducci 
sont sérieux, mais quels ({u’ils puissent être, 
il a (îommis une grande faute en luttant con­
tre le parti socialiste et en combinant un 
désistement avec des adversaires do notre 
parti.

Il aurait donc voulu, l'autre jour, que 
l'indépendant se désistât en faveur de 
l'unifié?... Mais oui ; seulement, depuis 
lors, il s’est aperçu de son impru­
dence. Déjà, l’on plaisantait; et la « ré­
ponse outrageante » n’était pas loin. Sur­
tout, on parlait de « réciprocité ». Gela, 
jamais.

Donc, liberté complète, au second tour 
comme au premier. Mais le citoyen Jau­
rès en a bien d’autres dans son sac.

André Beaunier.

La Presse de ce matin
LA POLITIQUE

L'Action, sous la signature de M. Henry 
Bérenger ;

M. Glernence.au s’est complètement disqualifié 
devant l’opinion pour, ayant promis .aux postiers 
le départ de M. Sirayan, leur avoir imposé son 
maintien à coup de suspensions et de rcvoca- 
cations, arbitraires.

A l’heure .actueile, par la force logique des 
palinodies, le cabinet Clemenceau n’est plus que 
le cabinet Simyan.

Pour être sous la double poigne de ses deux 
docteurs, le cabinet s’en portera-t-il beaucoup 
mieux ?

H y a dans le ministèrq actuel un certain 
nombre d’hommes qui connaissent bien les ques­
tions sociales et à qui la démocratie républi­
caine n’a point jusqu^ici retiré sa confiance.

Le Rappel:
Le discours de M. Caillaux.
M. Caillaux a eu la loyauté de reconnaître que 

les fonctionnaires avaient trop souvent subi un
régime de favoritism’e et d'arbitraire ; mais rap 
pelant, très heureusement, une déclaration a<

spierre à la Convention, il a très éloquem- 
défini les droits imprescriptibles de la Xa-

Robesi 
ment 
tion

Contre l’intérêt général du pays, nulle prédo­
minance d’intérêts particuliers. Contre la Nation 
pas de factions.

L'Action française :
La Saint-Philippe à Poitiers.
Une réunion a eu lieu salle Saint-Germain 

sous la présidence de M. Jules Lemaître, 
assisté de MM. I.éon Daudet, comte Fru- 
chard, Marie De'Roux.

M. Jules Lemaître a prononcé un discours 
dont voici un extrait :

L’objet de l’Etat n’est pas la justice idéale ni 
rétablissement de la fraternité dans le monde 

.(chimère commode qui dispense de beaucoup de 
(devoirs précis et qui est singulièrement profita­
ble aux étrangers); l’objet de l’Etat, c’est l ’in­
térêt et le salut publics, c ’est-à-dire la conser­
vation et, s’il le faut, l’accroissement de la 
patrie.
' . Il faut un pouvoir suprême et central, qui re­
présente et defende les intérêts généraux et per­
manents de la nation, qui garantisse l’ordre in­
térieur, les indispensables libertés et la sécurité 
nationale.

Pour que cet office soit bien rempli, il faut 
que l’intérêt du chef co'incide absolument avec 
1 intérêt du pays, co'incidence presque impossible 
chez nos ministres et nos gouvernants.

Ont encore' parlé M. Léon Daudet et M. 
Marie de Roux.

La Libre Parole, sous la signature de 
M. Drumont :

Les commerçants et la République :
Je vous accorde qu’il est toujours affligeant de 

voir des hommes aussi opulents qu’éminents 
dans le commerce et la finance être forcés de 
s’occuper de l’empaquetage des lettres, de leur 
mise en sac et de leur envoi à destination. C’est
le routage surtout, parait-il, qui, dans ces ma 

■•ffîc‘nipulations, est difficile.
; Il n'en est pas moins vrai que si ces dirigeants 
s’étaient mieux dirigés eux-mêmes, s’ils avaient 
eu un peu de sens moral, ils n’en seraient pas 
où ils en sont, au bord du gouffre qui peut-etre 
les dévorera tous.

L’AFFAIRE RENARD
Courtois, l ’un des meurtriers de M. Rémy, 

vient de mourir de tuberculose au dépôt des 
forçats.

On. sait que Renard, dont le pourvoi a été 
admis, attend à Versailles sa nouvelle com­
parution devant le jury.

Le Journal :
Le père de Courtois a reçu la dépêche sui­

vante du directeur de la prison de l'île de Ré :

n'ont pas besoin de s’isoler pour s ap­
partenir. Faire ensemble les memes cho­
ses frivoles et insignifiantes, ce leur est 
un perpétuel et prodigieux acte d’amour- 

Mais, en présence de cette vertueuse et 
mortifiante complicité, Louise va se pi- 
quei* d'émulalion. A la délicah?sse do 
Jeanne cl de Guillaume elle voudra oppo­
ser une délie,ale,ssi'.('.gale ; elle rèvei’a, elle 

et ce l.rail est bien l.'émiDjaaussi -i.e s

voluptés du sacrifice. Désormais « elledé- 
.tournera la tête chaque fois qu’ils'auront à 
dissimuler ». Elle saura les dispenser de 
ces héro'ismes — d'ailleurs aisés—qui la. 
blessent, ejui lui inspirent ou une détes­
table pitié ou une jalousie désespérée. 
Au restci, .que risque-t-elle ? Mme de La 
Morville, avec sa sérénité coutumière, 
n’est-elle pas sur le point de devenir mère» 
encore? Louise rendra donc égards pour 
égards, charités pour charités. Quand, à 
la chasse, elle perdra de vue son mari et 
Jeanne qui suit en voiture, elle se de­
mandera bien s’ils ne se sont pas re­
joints,mais ne daignera pas se répondre. 
Et l'auteur, la laissant à ses perplexi­
tés, nous mettra sous les yeux la plus 
pittoresque, la plus vivante chasse à 
courre qu’aucun roman nous ait encore 
montrée. En ces pages écrites — ce qui 
est si rare — « dans le mouvement », 
je crois qu’un veneur pointilleux ne 
trouverait rien à reprendre et qu'un 
maître paysagiste trouverait beaucoup 
à louer, car il y a , chemin faisant, 
de sobres effets de lumière, des sous- 
bois, des vols de nuées sur la plaine, 
de petites scènes cynégétiques d’une sai­
sissante vérité.

Un peu plus tard, Mme de Luçon, 
fidèle au plan qu’elle s’est tracé, n’aura 
pas l’air de deviner pourquoi Guillaume 
veut mettre en vente sa terre de Com- 
mecy. C’est là. sans doute, une nouvelle 
épreuve que Jeanne et lui prétendent 
s'imposer, un subterfuge d'honnêtes 
gens résolus à se séparer, à supprimer 
par tous moyens les tentations d’un 
continuel et trop intime voisinage.. Soit! 
Celle à qui l’on s’immole ne sera pas en 
reste! Au moment où elle allait emmener 
Guillaume à Florence, une lettre de Mme 
do Nargonne annonce que Jeanne est gra­
vement malade. La petite sainte a une 
fièvre typho'ide qui fait craindre pour sa 
vie. Eh bien, Louise, à son tour, saura 
se montrer généreuse. Ce voyage en 
Italie, sur lequel elle avait compté 
pour reconquérir son mari, elle y renon­
cera spontanément. Elle prendra l'initia­
tive de louer à Cannes une villa, d’at­
tendre, avant de repartir, (juc Guil­
laume soit rassuré sur la santé dé « leur 
am'ie » : et tout en ignorant, lout en res­
pectant les angoisses qu’il a tant d(î 
1>eine à cacher, elle s’y associera dans 
l;i mesure du Dossiblc. Enfin, lorsuu'ar-

Ai le regret de vous annoncer la mort de votre 
fils. L’inhum.ation aura lieu lundi. — Roblev.

Lo p('re 
confrère :

de Courtois a déclaré à notre

— J'ai pu presser mon fils dans mes bras 
jeudi (leniior.

Je sais que mon fils a dit toute la vérité main­
tenant. J'ai été comme lout lo monde, j ’ai douté! 
Pourquoi? Je rib le sais pas. Et j ’ai voulu pour moi- 
même, pour la société et pour essayer de sauver
Renard, innocent peut-être! j'ai voulu aller à l’île 
de Ré. arracher a mon fils la vérité. Ce qu’ii
avait dit aux juges, il me l’a répété. Il n'a jamais 
varié. « Je suis coupable, mais c ’est Renard qui 
m’a entraîné ! » ,

» Lo répéterais-tu au prêtre, mon enfant ?
Il — Je lo répéterai...
Il Je l'ai interrogé longtemps encorm; il ré­

pondait avec efl'on ]iarco qu’il souffrait, mais 
sans hésitation, sans n'ùicence, sans arrière- 
pensée, je le crois. J’ai embrassé mon fils : 
j'étais convaincu! Il a dit la vérité ! la vérité! »

Le Petit Journal
Courtois emporte avec lui dans la tombe son 

terrible secret, et lo jury de Seine-et-Oise qui 
jugera Renard n’onteiulra' pas, comme les jurés 
de la Seine, les accusations monotones, mais 
implacables du jeune domestique contrôle maître 
d’iu'ùcl.

Le Petit Parisien :
Interview de Mme Renard :
C’est un misérable qui a brisé notre vie. Je 

vous avouerai que je suis fort ennuyée de sa 
disparition. Mon mari avait beaucoup compté, 
en elïet, sur sa présence aux Assises do Seine- 
et-Oise.

H espérait que, devant un nouveau Tribunal, 
Courtois reviendrait à d’autres sentiments ; 
qu'assagi par les soufl'rances d’une longue dé­
tention, et devant l’évidence des faits dévelop­
pés à l’audience, il abandonnerait ce qui fut son 
premier et odieux système do défense.

L e s  P o s t i e r s
Au manège Saint-Paul

Donc, ce n’est pas avant mercredi ma­
tin que les postiers se mettront en grève. 
Un meeting aura lieu à l’Hippodrome 
mardi soir, après la séance de la Cham­
bre. C’est là que seront prises les résolu­
tions définitives. Il en a été ainsi décidé 
hier, dans une réunion que plusieurs 
milliers d’employés ont tenue au manège 
Saint-Paul.

Ce fut un meeting sans tumulte, où 
environ trois mille agents, sous-agents 
et ouvriers des P. T. T., désertant les 
plaisirs du dimanche et les promenades 
en plein air, s’enfermèrent, trois heures 
durant, dans une salle où l’on étoiiff'ait, 
pour entendre une série de discours vio­
lents.

La séance, annoncée pour deux heures 
et demie, ne commença guère qu’une 
heure après celle qui avait été fixée. 
A ce moment, le « camarade » Pauro.n 
monta sur l’estrade, pour annoncer que 
la séance était ouverte, et un coq du 
voisinage répondit par un salut formi­
dable.

Le silence se fit, et, comme il n’y avait 
de sièges que sur l'estrade, les dames 
furent invitées à s’asseoir sur le bord de 
celle-ci ; il y eut ainsi un parterre de toi­
lettes printanières et de chapeaux fleu­
ris, au pied du bureau, dont M. Suchon 
prit la présidence au milieu des accla­
mations générales.

Les assistants nommèrent ensuite as­
sesseurs MM. Gallois et Ghastanet, et 
choisirent pour secrétaire une « cama­
rade » féminine, en la personne de Mme 
Mascret.

M. Suchon remercia, et donna la parole 
à l’agent Perussie.

Celui-ci entre tout i de suite dans le 
sujet : la « déloyauté » du gouverne­
ment. On applaudit.

Le succès de l'orateur est encore plus 
vif quand il déclare que, chose pénible 
pour lui, Clemenceau « qui n’a jamais 
connu la défaite », va la connaître ; et 
ce , par le fait de simples fonction­
naires.

C’est le camarade Pangrani,:des sous- 
agents, qui lui succède; il apporte à la 
tribune imc verve qui enthousiasme les 
assistants et surtout un accent méridio­
nal qui ne les amuse pas moins. Mais si 
l’accent subsiste, la.verve des premières 
paroles ne tarde pas à laisser la place 
aux expressions violentes-;

S’il y a clans le personnel des postes des 
gens gangrenés, ce n’est pas en has, mais en

haut qu’ils se trouvent. Nous disons aujour­
d'hui à M. Clemenceau, puisqu’il veut la ba­
taille, il l’aura. Nous le riîgardons les yeux 
dans Tes yeux et nous ne craignons ni la 
guillotine, ni la prison.

— ... La fusillade ! crie une voix... »
Et le camarade Pangrani termine en 

essayant de démontrer, d'une façon un 
peu artificielle, que la cause despostiez's 
est celle du public.

Mais un mouvement se produit dans 
l’assistance ; un nouvel orateur se pré­
sente, très élégamment vêtu d'un com­
plet bieu, la figure rasée, la physiono­
mie froide et calme. C'est un postier an­
glais, le camarade Mac Carty, de Lon­
dres, qui, ne parlant que très difficile­
ment le français, lit son adresse. Il 
assure les postiers français de la sympa­
thie de leurs collègues de Londres et de 
leur appui financier. 11 termine, en 
criant : « Vive la France ! Vive l’Entente 
corilialo. ! '̂ive l'A. G. ! » 

li assistance est enthousiasmée et crie : 
Hip I bip ! hourrak !

\ oici miuntenaiit Pauron, le « Pauron 
national », siiivaul l’expression consa­
crée chez les postiers : il annonce à ses 
auditeurs que les camarades de l'indus­
trie privée ne demandent qu’à venir 
avec eux. « M. Clemenceau a dit qu'il 
n'avait jamais vu le prolétariat orga­
nisé, il ii’a qu’à venir ici... Il nous a 
trompés, si bieu que nous pouvons dire 
que la parole d’un ouvrier est au-dessus 
de celle d'un ministre. »

En suspendiint des camarades, il a 
donné ainsi l'occasion à ces militants 
punis de pouvoir s’occuper de l'organi- 
sation du mouvement, en attendant leur 
réintégration ; car ils seront réintégrés, 
le camarade Pauron l’affirme. Quant 
aux pigeons-voyageurs, dont on les me­
nace, ils ne sont là que pour être man­
gés aux petits pois par le « vieux gri­
gou? de la place Beauvau ».

« C’est la gabegie qui trône au miniS'*. 
tère des postes. Il n’y a que des passe-i(' 
droits et des complaisances pour les groâ 
adjudicataires. »

Mais le camarade Pauron passe à des 
questions  ̂ d’organisation. Un second co­
mité fédéral occulte est formé : au nom 
de la confiance qui est due à ceux qui 
sont à la tôle du mouvement, il demande 
que la composition de ce comité soit 
approuvée, sans que les noms des mem­
bres soient donnés. C’est immédiatement 
fait.

Et alors M. Pauron quitte la tribune 
après avoir annoncé que mardi soir 
aura lieu dans un local non encore dé* 
signé, un meeting général de tous les 
postiers, au cours duquel les décisions 
définitives seront prises.

A mardi donc 1
***

C’est le tour des dames.
Mme Raspaud, qui a été expulsée de 

Bruxelles dimanche dernier, parle d’une 
voix douce et tranquille. Elle demande 
à ses camarades féminines « prises en­
tre les injures du public et les bri* 
mades de l’administration » de s'e join­
dre toutes au mouvement.

» Si nous obtenons des avantages, cef 
ne doit pas être grâce aux, hommes qui 
sembleraient nous les donner comm^ 
une aumône, mais grâce à notre partiCi** 
pation propre au mouvement. » _

Puis c’est une. autre dame, Mme, Fa- 
rinet, au verbe énergique, à la. voix 
forte, aux gestes nombreux et mena­
çants.. Elle est « dégoûtée » et-elle le dit 
avec violence :

Il serait honteux, camarades, qu’une femma 
vous dise de marcher et que vous ne mar-s 
chiez pas.

Mme Lequeret proclame ensuite que 
les maris des camarades seront heureux 
d’avoir pour épouses des militantes...

M. Subra a terminé la série des dis-# 
cours :

Les négociants et les industriels, a-t-il dî -̂; 
devront être avec nous contre le gouverne-^ 
ment, et il n’y aura qu’une seule patrie, ceU«. 
'des travailleurs.

Et si cela ne doit se produire qu’ avec una. 
boucherie, il n’y aura pas que des prolétai­
res qui y resteront ; le gouvernement pourri 
bien y passer aussi 1

Ces paroles sqnt accueillies avec en­
thousiasme.

Mais il fait de plus en plus chaud : on

riveront des bulletins meilleurs, elle 
aura le courage plus difficile et la souf­
france plus cruelle d’assister à sa joie et 
de la partager.

Malheureuiseme.nt, ces sentiments sur­
humains et quintessenciés n’ont jus­
qu’ici créé que de la douleur, et de la 
douleur sans grande beauté. Telle est la 
première leçon de vie que reçoit la triste 
Louise; et son frère, Charles Lefèvre, 
homme d’un bon sens un peu bru­
tal, ne se fait pas faute de le lui dé­
montrer. A cette sœur — et ceci en­
core est très heureusement observé 
— il est uni moins par un lien d'af­
fection que de maussade solidarité. 
L'idée qu'elle s’épuise à ennoblir, à en­
joliver une aventure assez banale le met 
de fort méchante humeur, et il n’hésite 
pas à la ramener sur terre. Quelques 
mots échappés à Guillaume pendant son 
sommeil avaient déjà troublé Mme de 
Luçon. Les relations de son mari et de 
Jeanne seraient-elles moins platoniques, 
moins pures qu'elle ne le supposait? Or, 
ce soupçon fugitif, Charles Lefèvre le 
précise et le confirme, preuves eu mains. 
Si Jeanne a exigé que Guillaume s’é­
loignât et fît semblant de vouloir ven­
dre sa propriété, c’est, non par peur 
de succomber, mais pour donner le 
change à un mari jaloux qui, depuis cer­
taine journée de chasse, devenait beau­
coup trop clairvoyant. Ce gros homme, 
paraît-il, rageait, frappait. Bref, on était 
à la veille d’un scandale, et il y fallait 
parer. Mais, grâce à un domestique dé­
voué, les amants demeuraient en com­
munication et, durant la convalescence 
de Jeanne, Mme de Nargonne, — honni 
soit qui mal y pense ! — sc chargeait 
de tenir la plume. Maintenant que tout 
le monde est de retour à Paris, ils se 
rencontrent tantôt chez cette a’ieule hos­
pitalière, tantôt en un refuge plus dis­
cret d'où Louise, pour peu qu'il lui reste 
un doute, les pourra voir sortir en­
semble.

Elle les verra, en effet. Du fond d’un 
fiacre fermé, elle sera témoin de leur 
adieu câlin, mais prudent, car Mme de 
La Morville conserve sa présence d'esprit 
à la sortie d’un rendez-vous et accom­
plit les menus rites de l’adultère avec la 
mémo perrectittu (jue ses autres fom?- 
tions sociales. Ceriendaiit. devant l'évi-

intrigue pareille à toutes les intrigues ei 
désorrnais sans prestige, Louise de Lu­
çon a éprouvé une sorte de soulagement. 
Sa jalousie ne s’exténuera plus à étrein-? 
dre du vide et de l'impalpable. L’arnouî  
vulgaire, sensuel, satisfait, qui mainte­
nant accouple ces deux inconscients, lui 
paraît facile à vaincre : il est frappé de 
précarité. Aussi, maîtresse de leur se­
cret, elle n'en manifestera rien. Tout 
au plus se donnera-t-ellc l’amère jouis­
sance de les forcer à mentir, comme 
naguère elle se donnait celle de ne pas le  ̂
y contraindre. Et, patiemment, elle at-̂  
tendra son heure, — l’heure proche oîj(' 
le faibler Guillaume sera désensorcelé. 
En Jeanne de La Morville ii’appréciait-il 
pàs surtout les si honnêtes apparences, 
qu'elle est en train de dépouiller pour lui? 
Elleluiplaisaitenrantine, gaie, mondaine, 
inattaquable, d'imagination médiocre et 
avec une âme bien élevée; elle représen­
tait à ses yeux la femme légitime qu’il 
eût souhaitée. C'en est fait à préseqt cfe 
cet idéal, c'en sera fait bientôt de cetta 
idole. Alors ne suffira-t-il pas que 
Louise prenne énergiquement' barre suaçj 
la chancelante volonté de son mari pcwii* ' 
que ce mari lui revienne et se détache 
(l’une telle maîtresse? Si môme il nes’eni 
détachait pas, est-elle sûre qu'elle ne se 
résignerait point au partage et que son 
cœur trop compliqué n’est pas tout sim­
plement un grand cœur d’anioureüse? 
Qu'importe, hélas, la trahison ? L'essen­
tiel n’est pas de gouverner les autres ou 
d’établir ses droits ; et « on a beau, dans 
les entraînements généreux, s’atténuer, 
s’évanouir, n’ôlre rien, ne servir à rieni 
on possède une vie intérieure qui dé­
dommage jusqu’à l'excès ! »

'Voilà, ce me semble, la leçon, -— l’autre 
leçon qu’on peut tirer de ce livre un 
peu tourmenté, bieu que toujours sin-, 
cère et vibrant. Par je ne sais quoi de 
trop fouillé, de trop intense, de trop 
constamment aigu, il déconcertera peut- 
être quelques-uns de ses lectçurs; mais 
son style alerte et incisif, son ingénieuse 
profondeur, sa qualité d’émotiou le re­
commanderont à tons les passionnés, — 
il y en a encore beaucoup — de vraie el 
probe littérature.

Marcel Ballot.
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étouiïe dans le manège. Aussi est-cc ra­
pidement que, .'livrés que le camarade 
Jacquessoii eut annonn' le rétablisse­
ment des iiormanences, l'ordre du jour 
suivant a été voté ;

T̂ ies camarades poitiors, agi’ut.s, sous- 
agci.Us commis, réunis avi nombre de 
au'manège Saint-Paul, après avoir entendu 
les camarades Pèrussie. Pangrani. MacCarty, 
Paurou, Mmes Raspaui.l, Leguerré, (ilio- 
beauv, Tabou lot, Le (ilèo. Cbastanet. Subra, 
BauJier, tjNposer la situation laite au per­
sonnel dos Postes par I*'- manque do parole 
du gouvernement de ( ’.lomenceau et des nie- 
burcs de répression, blâniLMit les ministres 
sans, cntràilics qui n’ont pas hésité à trahir 
leurs promesses.

Réunis indissolublement dans la fédéra­
tion'des P. T. '1';, s'engagent à faire tous leur 
devoir pour que ceux do leurs militants qui 
ont'étfrappés rontront dans leurs services 
avec la certitude de n’élre pus marijuès de 
suspicion par leurs chefs, et (juc leur liberté 
de penser et de parler sera respectée.

fis veulent, sans aucune préoccupation po­
litique, se débarrasser de rincaoablo sous- 
secrétairc d’Ltat Simvan qui déshonore l'ad- 
ininisfralion postale et cola dans son intérêt 
et au grand dommage du public qu’on a par 
trop négligé jusqu’à maintenant.

Ils obéiront au mot d’ordre du Comité fé­
déral et lutteront par tous les moyens pour 
leur liberté syndicale, la suppression du gas­
pillage administratif et la réforme complète 
du ̂ service' postal.

Sortie sans incident.
Affiches

A plusieurs reprises, les orateurs des 
meetings,M.Pauron notamment,avaient 
déclaré qu ils dénonceraient « les scan­
dales des postes ». Ils viennent de faire 
placarder une afüche où ils citent des 
faits que M. Simvan, certainement, dis­
cutera. Voici le passage principal de ce 
document :

En. tête à tète avec les représentants de la 
grande industrie, il (M. Simyan) a conclu, 
60US le manteau, des marchés de plusieurs 
millions ; à l'instigation des rabatteurs et 
bans consulter son conseil d’administration, 
il -a. engagé l’Etat dans des opérations rui­
neuses. A prix d’or, il a loué dos immeubles 
inutilisables. Par exemple rue du Louvre, 
après l'incendie de Gutenberg, il a acheté 
d urgence à une maison suédoise pour 600,(X)0 
ou . 700,000 francs d'appareils actuellement 
abandonnés dans un sous-sol du bureau de 
Passy.

Des millions ont été inutilement engloutis 
dans des tranformations continuelles sans 
autre résultat que d’enricliir deux maisons 
américaines, maîtresses du réseau télépho­
nique de Paris. D’un trait do plume,  ̂ M. 
Simyan a exonéré un fournisseur ami... d’uiic 
retenue de plusieurs centaines de mille 
francs.

Et le syndicat '? Que devient le syndi­
cat créé subitement l’autre jour? Nul 
n'en parle plus. Le procureur de la Ré­
publique liii-mème n'a pas encore saisi 
le Tribunal de la dissolution de cette or­
ganisation illégale. Seuls y pensent en­
core les fondaiénrs, qui s'étonnent de ne 
pa's recevoir de nombreuses adhésions. 
C'est que' beaucoup d'employés ont été 
etlrayés par certaines dispositions révo­
lutionnaires des statuts.

xVussi, une affiche a-t-elle été apposée 
dahs les bureaux du Central télégra­
phique. Elle est adressée aux « camara­
des dames». Expression charmante. Les 
« cantaràde's dames » sonL priées' de ne 
pas attacher trop d'importance à la lettre 
de? statuts, qui seront modifiés par le 
congrès des P. T. T.

L’affiche se termine par ces mots : 
« Tout pour le syndicat ? Bien-être ! Li­
berté !»

Et cèci a l’air d’une réclame pharma­
ceutique.

EN PRO V IN CE
A Lyon, la section locale du syndicat 

des sous-agents a tenu une réunion. 
Après quelques discours, uii ordre du 
jour, a été voté, déclarant que « les 
so,us-agcnts s'affirmont prêts à répondre 
unanimement aux décisions du Comité 
central, môme si l'ordre d'une nouvelle 
grève était donné ».

D’autre part, la Fédération socialiste 
du Rhône assure les postiers de son ar­
dente sympathie. A Saint-tltienne, doux 
ou trois cénts employés des postes, réu­
nis à la Bourse du travail, ont jirotesté 
contre « lés atteintes portées à la liberté 
d'pp,i n i 0 n ■ et à la 1 i ber té s y n d i cale ; se 
so'rît engagés sur l'honneur à soutenir 
les postiers révoqués ».

A Bordeaux, les employés réunis ont 
voté deux ordres du jour, Par le pre­
mier, ils décident de se solidariser en­
tièrement avec les révoqués et s'enga­
gent à les soutenir par tous les moyens, 
en s'inspirant de la décision dn Comité 
fédéral. Par le second, ils déclarent 
espérer que le vote des parlementaires 
établira que les J'onctionnairos « sont 
libres d'exprimer toute leur pensée » en 
dehors de leurs obligations profession­
nelles.

A Toulon, plusieurs syndicats ouvriers 
ont fait connaître qu’ils étaient prêts à 
se solidariser avec les employés des 
postes.

Au Havre, le personnel des P. T. T., 
réuni en a.sseniblée générale, a voté un 
ordre du jour revendiquant le droit 
d'association, de réunion et do parole et 
proleslani contre la mesure qui frappe 
le secrétaire Combes.
• A Troyes, les postiers ont, dans un 

ordre du jour, décidé de so solidariser 
avec les camarades poursuivis, déclaré 
n’atiendre que le mot d’ordre du comité 
fédéral pour décréter la grève et réclamé 
la constitution du nouveau syndicat.

Meme manifestation à Clermont-Fer­
rand.

G. Davenay

f liTj'.vtux OLAiTu^KMÉs, épaissis, allongéb par 
) yExlraiï capillaire des Bénêdiclins du Mont 

arrote la chuto et retardo la d éco ­
loration . È ..^ 'e»cLaum inish,:35,r. du4-Scptbr“.

riONSTIPATION. — Le soir, avant dîner‘ 
I j  un ou deux GRAINS DE VAIS.

mes en cortège et ont parcouru les rues 
de la localité en ciiantant'leurs refrains 
habituels.

Au passage des manifestants devant 
rusiiie Rcniîn, des pierres ont été lan- 
cée.s da.ns les carreaux. Des carreaux ont 
été également bi'iscs chez un ouvrier non 
syndiqué. Le peloton de dragons et les 
gendarmes ont cto impuissants pour 
faire ces.scr la manifestation; un esca­
dron do cuirassiers envoyé de Méru est 
intervenu: après (juelquos petites char­
ges, il est parvenu à disperser les maiü- 
fes laids. ’

L’arrivée des .soldats avait donné lieu 
à quelques manifestations; des cris hos­
tiles à l'armée ont été poussés.

Fil ouvrier d'Andeville, nommé Roche, 
a été arrêté pour outrage en paroles en­
vers un officier. Après intciTOgatoirc, il 
sera transféré à la prison de Beauvais.

A six heures cl demie, les manifestants 
regagnaient leurs domiciles.

On"sait que le maire d'Andeville, M. 
Marchand, qui est aussi le president du 
syndicat des patrons boutonniers, avait 
envoyé sa démission au préfet. Son ad- 
joint“ M. Rémond, l'avait imité.  ̂ Le 
Conseil municipal s'est réuni pour élirc  ̂
un maire et un adjoint nouveaux. M.’ 
Basfard, ouvrier éventaillistc, fut élu 
maire au premier tour. M. Lcsort, fabri­
cant, fut élu adjoint. Ils ont aussitôt 
donné leur démission, ne voulant pas 
assumer la responsabilité de maintenir 
l'ordre.

Alors, le Conseil a décidé de se solida­
riser avec eux et d’envoyer au préfet sa 
démission collective.

J.

LA VÉRITÉ N’A PAS BESOIN
de trompettes 

car alors c’est le public
qui paye l’orchestre

11 faut cependant que la clientèle soit 
informée des avantages qui l'atlendent. 
C'est pour cela que Cvéraieux seconteiilc 
d'annoncer ses merveilleux complets ou 
pardessus de ville ou d’auto qu'il est seul 
à faire sur mesure à 55 francs.

Jetez un coup d'œil sur ses étalages 
9, boulevard des Italiens,et vous saurez dé­
couvrir l’article sacrifié chaque semaine, 
dont vous serez très heureux de profiter.

LA JOURNÉE
Conseil des minisfres : A l’Elysée, sous la 

présidence do M. Fallicrcs.
Obsèques : Mme Albert Marinoni (Saint-LIo- 

noré d’Eylau, 11 heures). — M. Adolphe Mat- 
ton, cheÉ d’orchestre, organisateur des fêtes 
lyriques de la comtesse do Trédern (église de 
Couilly, Seine-et-I\Iarne, midi et demi).

Requiem : Service de bout de l’an pour le 
repos de l’àme do Jules Cardane (chapelle du 
Père-Lachaise, 10 h. 1/2).

Assemblée générale : L’Association natio­
nale française pour' la protection légale des 
travailleurs (5, rue Las-Cases, 4 heures).

La bienfaisance : Exposition et vente dos 
dentelles et broderies au point ancien de 
r « Æmilia Ars », œuvre italienne d’assis­
tance par le travail, patrpnée par JSRpc la 
comtesse Torniclli (Galeries'^de:s' \Ghamps- 
Elysces, de 9 heures du matin à 6 heures du 
soir).

Exposition des travaux artistiques des Fran­
ciscaines missionnaires de Marie et de leurs 
jeunes élévos, au profit de leurs œuvres, de la 
Glacière et des Missions (salle de la Société 
d’horticulture, rue do Grenelle).

Inauguration : Sous les auspices de la So­
ciété des Amis de Versailles, inauguration 
dés nouvelles salles du IMuséo du chateau de 
Versailles consacrées au dix-huitièmesièclect 
conférence de ÎM. do Nolhac sur « la Beauté 
de Versailles » (3 heures).

Cours et conférences : Eéole Villiers, G, rue 
Alphonse-de-Neuville : M. André Bcaunier : 
« Chatcaubriaud et la duche.ssc do Berry » 
(2 h. 1/2).

]\Imc la baronne Michaux : « l'Œuvre lit­
téraire do Mme la duchesse d'üzès douaL 
rière .» (La Française, 49, rue Laflittc, 
4 h. 12). — M. le ])rofosseur Dioulat’oy : 
« Do la valeur des cultures du sang dams le 
diagnostic des maladies infectieuses » 'if’o- 
lyclinique Henri de Rothschild, 199, rue IMar- 
cadet, 5 heures). — IM. RoherL Bunel : « Gloi­
res discrètes » (157, faubourg Saint-Antoine, 
8 h. 12;. — Mlle IMagali Boisnard : « l'Islam 
féminin vu par une Française » (.\llianco 
française, 49, rue des Saints-Pères,. 8 h. 8,'4). 
— M. Roger Peyre : « le Réalisme : Courbet. ; 
l'Impressionnisme : Manet » (Au Foyer, 37, 
rue Vancau, 2 h. 1/2).

LA GREVE DE MERU.i

Mém, 9 mai.
Lin meeting a eu lieu cet après-midi, 

darts le terrafn d’iinè ancienne usine, à 
Val-üampierre'? Un millier d’ouvriers y 
assistaient. •MM.’' Platel, secrétaire du 
syndicat, et Guignet, ouvrier boutonnier, 
ont pris la parole pour engager leurs 
oamaradés à poursuivre dans le plus 
grand calme leurs revendications.

A la sortie, les assistants se sont for­

ïnîopgiations
Vice-consuls. — Le concours pour le re­

crutement dos élèves vico-consuls s'ost ter­
miné hier au ministère dos affaires étran­
gères ; les dix candidats reçus sont, par ordre 
do merife :

MM. Lavoudès, Sanguinctli, Loneveu, Job, 
IMargarot, Puech, Ptouet, Pedureu, Tournes, 
Verriès.

Mieux, meilleur marché. —- Pour être 
bien servi, c’est au Châtelet (Etablissements 
Allez frères) que chaque propriétaire, du jar 
din le plus simple comme du parc le plus 
somptueux, doit faire ses achats.

Le catalogue do meubles de jardin et de 
mohiliors do campagno est envoyé sa,ns frais 
, sur demande.

Expédition franco de port depuis 25 francs.
Transport des superphosphates de chaux 

sur le réseau de la Compagnie d’Orléans.
— L'emploi des engrais chimiques et on par­
ticulier dos superphosphates de chaux pre­
nant une importance croissante, il devient 
de plus on plus difficile, tant aux fabriques 
([U aux chemins de fer, de satisfaire rapide- 
luent aux besoins de la culture aux époques 
do printemps et d’automne.

On ferait disparaître ces difficultés et les 
retards qui eu sont parfois la conséquence, 
si les agriculteurs et les syndicats n'atten- 
daienl pas, pour faire leurs achats <rengrais, 
le moment même do les utiliser et s’ils consf i- 
tuaiont au contraire leur ajiprovisionnsmGiit 
avant les campagnes de printemps et d’au­
tomne.

Il en résulterait peut-être, il est vrai, des 
dépenses supplémentaires de manutention et 
de magasinage, mais outre que certaines 
usines consentent des remises pour les achats 
faits ainsi par anticipation, dans le but do 
faciliter également ces achats, la Compagnie 
du chemin de fer de Paris à Orléans’ a mis 
en application un système spécial de primes 
comportant :

Pendant les périodes du 15 mai au 15 août 
|Ct du 15 décembre au 15 Janvier de chaque' 
année,'.des réductions : :

De 1 l’r. 50 par .tonne, sur le prix de trans­
port, pour les envois par wagon chargé d’au 
moins 10 tonnes;

De l  l'r. 75 par tonne, pour le.s expéditions 
d ’au moins GÜ tonnes.

Ce régime, inauguré le 9 janvier 1908, a 
déjà fonctionné avant les campagnes do qirin- 
temps et d'automne do 1908 et a donne dès 
son début des résultats encourageants.

.\u moment où -\̂a s'ouvrir la période pré­

paratoire à la campagno d’automne, il est in­
téressant d appeler l'attention du monde 
agricole sur ce système nouveau, particuliè- , 
rcincnt propre à faciliter ses approvisionne­
ments.

Nouvelles Diverses
UN AUrOBÜS DAKS UKE BOUTIQUE

L'autobus u“ 229j allant de l’Odéon à l'ave­
nue do Clichy, suivait hier soir la rue do Ri­
chelieu et allait arriver au boulevard, quand 
survint, en sens inverse, une automobile des 
postes et télégraphes, marchant à toute vi­
tesse. Un cycliste pédalait à côté de l'auto­
bus. Le mécanicien des P. T. T. voulut l’évi­
ter et donna un coup do volant brusque qui 
l’envoya sur l'avant de l'autobus.

Celui-ci, viré à droite, monta sur le trot­
toir et alla heurter la devanture du restau­
rant GaiVles qui sc trouve au numéro 110, 
i’avant-dornièro maison avant le boulevard. 
Î e choc fut terrible. La porte vola en éclats. 
Le mur fut ébranlé et en partie enfoncé. Les 
tuyaux de gaz et d’électricité coupés et, tan­
dis que, dans l’autobus, les voyageurs, jetés 
les uns sur les autres, se relevaient en 
criant, les consommateurs assis aux tables 
du restaurant se trouvaient sans lumières, 
étoutïés par l’acre fumée de la chaudièro et 
à demi asphyxiés par le gaz qui s’échappait 
à Ilots du tuyau crevé.

On ferma le compteur et on courut préve­
nir la Compagnie du Gaz pour aveugler la 
fuite dans la rue. Le premier moment d’émo­
tion passé, on eut la satisfaction de consta­
ter que personne n’avait été sérieusement 
blessé. Tout se borne aux dégâts du restau­
rant, à ceux produits parle choc sur les deux 
voitures et à quelques rais cassés à la bicy- 
clette. _

UN DRAME DE FAMILLE
RUE DU CARDINAL-LEMOINE

Depuis longtemps déjà, un brocanteur éta­
bli, 18, rue Lacépède, Louis Faphaly, âgé 
de trente-cinq ans, était en discussion d’in­
térêts avec son beau-frère Jean Rigal, qua­
rante-trois ans, 32, rue des Fossos-Saint- 
Bernard. Les deux hommes s’étant rencon­
trés inopinément hier, rue du Cardinal-Le­
moine, s'invectivèrent.

Soudain, le brocanteur, furieux, sortit do sa 
oQche son revolver, tira sur son boau- 
'rère cinq coups de revolver et l’atteignait au 
)ras droit.

Tandis qu’on transportait le blessé dans 
une pharmacie do la rue Linné, puis à la Pi­
tié, Faphaly, tournant son arme contre lui- 
même, se tira une balle dans la tête. La 
mort fut instantanée.

A LA BOURSE DU TRAVAIL
La commission administrative en grève a 

persisté hier dans son attitude. Dans la ma­
tinée, le hall de la Bourse était envahi par 
de nombreux ouvriers qui avaient, la veille, 
demandé la grande salle.

Conformément au règlement, M. Jacque- 
lin, secrétaire général, n’ajTint pas été avisé 
par la commission administrative, a d’abord 
refusé de faire ouvrir les portes. •

Les ouvriers ont vivement protesté, et pour 
éviter tout conflit M. Jacqùelin a pris sur lui 
d’accorder la salle sur la simple présentation 
du récépissé do demande.

Mais do quoi demain sera-t-il fait? Le se­
crétaire général de la Bourse du travail n’a 
pas caché qu’il appliquerait désormais le rè­
glement et qu'il renverrait les syndicats dé- 
sii‘eux de donner des réunions à la commis­
sion administrative, seule qualifiée pour 
accorder les salles.

une congestion cérébrale.
Jean de Paris.

COURRIER DES THÉÂTRES
Aujourd’hui :

Théâtre Antoine, a 1 h. 1 2 précise, mati­
née au bènélice de Mme veuve Henri Conti, 
avec le concours de Mmes Yvette Guilbert, 
Boyer do Lafory. Renée du Minil, Lifraud, 
Baôhcl Launay/Marguerite Doval, Lécuyer, 
Vatta, Lucy Pozot, Louisette Olivier, Marcelle 
Bailly, Fillacicr, Albanie, Violette ; MM. Noté, 
Trufiier, Garay, de Max, Gémier, (^alipaux, 
Henri Lèoni,Cailloux, Saillard.Chartus.Fursy, 
Jules Moy, Mévisto a'iné, Dominique Bou- 
naud, Numa Blés, EnHioven, Lucien Boyer, 
Ed. Mal hé. Ad. Stanislas, Gabaroche, De- 
fresnc, Polack, Jerville, Warponl, R. Fau- 
(jillôn.

Première représentation de : le Pineoiuiier, 
comédie en deux actes de Henri Conti.

Au programme encore : le Blanc et le Noir, 
Rosalie, M. (iémier dans le Porlcfcuülc.

Ce soir

Au théâtre du Vaudeville, à 8 h . 3/4, la Re- 
Iraitc, pièce en quatre actes, de M. Franz 
Adam Beycrlcin, traduite de l'allemand par 
MM. Rémon et X. Valentin. Distribution :

PHOrOGRA^mE
Les portraits les plus ressemblants sont 

exécutes à des prix de bon marché défiant 
toute concurrence, dans les salons de Photo­
graphie dos Grands Magasins Dufayel. Un 
des premiers photographes de Paris sur­
veille en personne la pose des clients et 
prend soin des plus minutieux details d’exé­
cution. Aussi ces portraits obtiennent-ils au­
près du public parisien un .succès que jus­
tifie leur aspect artistique et joli.

... UN INCENDIE DE FORETS A PARIS
Cela pourra paraître singulier, et cepen­

dant rien n’est plus vrai. Nous avons eii 
hier un incendie de forêts à Paris. Vers trois 
heures de l'après-midi, un fumeur ayant, du 
haut des fortifications, boulevard Suchet, 
jeté dans le fossé une allumette enflammée, 
le feu a pris dans l'herbe sèche et a gagné 
les taillis, qui ont brûlé sur une étendue de 
quatre cents mètres avant que les pompiers 
aient pû l’arrétor.

Ce (jui eût été évité, dirait M. Prudhommo, 
si, étant laissés à leur véritable destination, 
les fossés avaient clé remplis d’eau au lieu 
de bois.

SUICIDES
Üuo jeune femme do vingt-deux ans, î\Iaud 

Monwàllon, artiste anglaise dans nn établis­
sement montmartrois, a tenté hier de mettre 
lin à ses jours en absorbant le contenu d’un 
tlacon de laudanum et a été transportée à 
l’hôpital Lariboisière dans un état alarmant.

Maud Monwàllon avait été abandonnée ré­
cemment par son ami.

Une dame veuve Comparcau, âgée de cin­
quante-trois ans, demeurant, 1.31, rue de 
Joinville, à Champighy, qui avait manifesté 
plusieurs fois déjà ^intention de .se suicider,
,s’est jetée sous une locomotive qui passait en 
gare de Champigny. Le corps a été sec­
tionné à la hauteur du bassin et la mort ins­
tantanée..

MORT -SUBITE
M. Lojampfel, âgé de soixante ans, phar­

macien-chimiste, 15, rue Jouffroy, s’est af­
faissé subitement, hier, avenue de Glicliy.

Il a succombé quel((ues instants après à

Claire Volkhardt 
'Volkardt 
Uclbig
Premier conseiller 
Mie haie k

Mlle Yvonne de Bray 
MM. Lérand 

Gauthier 
.T offre 
Baron fils

Les autres rôles par MM. C. Bert, Vial, R. Vin­
cent. Larinanclio, Juvenet. Vertin, Georges Baud, 
Ferre, André Nicolle, Lacroix, Kessler, Lal’ua- 
rède, Prélicr.

Le Bon numéro, comédie en un acte, de 
M. André Barde. Distribution :

Clara Forty Mmes
Mme Rozièro 
Zézette 
Mme Aubert 
Marthe de Chabannes 

iPaul Robinot MM.
Comte du Bessac du Goulet 
Cahuzac 
Tessier

Brésil
Cécile Caron 
de Mornand 
EIlen-Andrée 
•T.-M. Laurent 
Levesque 
C. Bert 
Larmandie 
Georges Baud

Les. autres rôles par Mmes Carèze, Dherblay, 
Délza, Vernières. Farna, Lola Noyr et MM. An­
dré Nicolle, Ferré) Lacroix, Kossler.

, A l’Ambigu, à 8 heures très précises, pre- 
hilèrc représentation (reprise) de la Jeunesse 
des Mousquetaires. Distribution :

Milady de AVinter 
Anne ’d’.Aut riche 
Mme Bonacieux 
La supérieure 
D’.Artagnan 
Athos
Buckingham 
Louis XIIT 
Lo cardinal 
Tréville

Mmo.s Bouchctal
Carmen Deraisy 
Flore Mignot 
Lerichc 

MM. Dorival 
Volny 
D’Auchy 
Liabel 
Habay 
Gravier

Les autres rôles par MM. Harmant. Walter, 
"èlancliarcl, Nargept, H. Parny, Louis Brissot, Cas- 
‘ i’el, Dul'rène, Adam, Danequin. Faivre, L. Raoul, 
Bernard, Iluguet. Tolah, Rozière, Désiré,. Che- 

.imin, Dupesré, Vial.
— A l ’Opéra, à 8 h. 1/4, Bacchus (Mlles Lu- 

’ cicnne Bréval, Lucie Arbell, Mme Laute- 
Brun, MM. Muratorc, A. Grosse, Duclos ; 
M. de Max, Mlles Lucie Brille et Renée Parny).

Danse Mlle Zambelli. , - ,
—-'"a la Comédie-f^rançaise, à 8 h. 3/4, Modes­

tie '(MM.'Dessonnes, Paul Numa, Mlle Pro- 
.yost) ; Connais-toi, de M. Paul Hervieu (AIM.

Bargy, Raphaël Duflos, Dehelly, Georges 
Grand, finies.Bartet, Leconte).

‘‘ — A l ’Opéra-Comique, à 8 h. 3/4, représen­
tation populaire à prix réduits (avec location), 
Orphée (Mlle Alice Raveau, Mme Vallandri).

— A l'Odéon, à 8 h. 3/4; pour la P® série de
râbonnement du lundi, les Danicheff' (MM-
Des jardin s,-Bernard, Joubé, Vargas, Grôtil-
!a*/ Chambreuil,,, iFabrc, .iMÇjies Grumbaçh,
Véhiat, AIbane,‘Kerwich). '•■ *

' _  Aux Variétés, à 9 heures précises, 310* re­
présentation du Roi (MM. Brasseur, Guy, Max 
Dearly, Prince, Nùmès, Moricey, Simon, 
Petit, etc., Mmes Marcelle Lender, Amélie 
Diéterle, etc., et Mlle Lantelme dans le rôle de 
Marthe Bourdiér), — A i l  heures, au 8® acte, 
.la Réception officielle.

On commencera, à 8 h. 1/4, par Un mari 
trop malin (Mlles Cliapelas, Harnold, AIM. 
Rocher, Dupuis, Reusy).
4 Au théâtre  lyrique municipal (Gaîté),; à  

; 8 h. i/2 , Lucie de Lammermoor (Aille Cham­
bellan, ALM. Gautier, Boulogne, Sardet, Al­
bert!, Chacon).

—  A la Renaissance, â 8 h. 3/4, le Scandale 
(MAI. Lucien Guitry, André Dubosc, Pierre 
Alagnier, Aimes Bertho Bady, Alaric Samary, 
Jeanne Dcsclos).

Au théâtre Réjane, à 9 heures, la Fille de 
Jephté; 9 h. 3 4, le Refuge (̂Almes Réjane, 
Dayncs-Grassot, Aille Blanche Toulain, AIAI. 
Garry, Castillan, Duquesne).

— Au théâtre Michel, à 8 li. 3/4, la Cloison ', 
Monsieur de Sainl-C h ris top lie,professeur de ch i- 
nois (AIM. Honrv Burguet, Harry Baiir, Aimes 
Alargel, Lnlz\) i"L'Apache (Aille Trouh'anowa, 
AI. Franck ; Chose promise (Aime Rosni- 
Derys, AI. Burguet;.

—  Aux Capucines. 0 heures, pour les repré­
sentations de Aille Alarguerite Deval, Afgar 
■ou les loisirs andalous (Mmes Alarguerite De- 
val. Alarise Fairy, Dretto Sarthys, AIAI. 
Bcrtliez, Atax Gapoul, Darnley); Y a une 
suite! (Mlles Alaroussia Destrelle, Alérindol, 
AIAI. Prad, Blanche''; Petite tache (Aille Do- 
bionne, AIAI. Orsy, jalabcrt).

—  Au théâtre du Grand-Guignol, à 9 heures, 
la Grande. Morl, le Bec de gaz, le Délégué de 
la 3° section, le Jeu de l'amour cl des beaux-

, arts. Ce bon docteur.
— Au Tréteau-Royal, à 0 heures, Venez très 

tôt, Tom (Aille Chesncl : Après nous (Aille 
Alylo d’Arcylle. AIAI. Tune, Villa); le Fétiche 
(Aime Cora''Laparcerie, AI. Coquet) t Paris- 
Chirhis, re\TJe (Aimes Tariol-Baugé, Alice 
Béry, Aimée I'aure,.\.. de Tcnder, AlayAIelsa, 
.‘Vlice Gillot).

— A la Comédie Royale, â 9 heures, le Roman 
chez la postière AiWo Emilienne Frauvillo, 
AI. Paul Ardot : Et ni vu ni connu ^Allle

Grèves tlV-quliiages
Marseille. — Suivant l’exemple de 

l'équipage et dn personnel du paquebot Ville- 
dc-Titnis, lesquels, hier, au moment de lever 
l’ancre, ijuittéreiit leur bord en- formulant 
des réclamations, réquipage et le personnel 
du Charles-Roux, qui devait partir à midi, 
ont abandonné leur navire dans les mêmes 
conditions.

G’ost le personnel du restaurant des paque­
bots ((ui a donné le signal do la grève et en­
traîné les équipages eu invoquant les devoir.s 
de la solidarité. Les revendications de ce 
personnel sont les suivantes :

fo Reconnaissance ol'flcicllo du syndicat par la 
Compagnie ;

2'’ Uniliraüon dos soldes;
3® Repos hebdomadaire payé.
Aussitôt descendus â terre, le.s grévistes 

sont allés soumettre ces revendications à 
l'agent général de la Compagnie : celui-ci a 
répondu que la Compagnie ayant mis en 
adjudication tout ce qui touche au restau­
rant, c'est avec l’adjudicatairo que le per­
sonnel du restaurant'doit s’entonclre.

Pour le surplus, l'agent général a avisé 
immédiatement la direction générale à'Paris, 
avant foule décision. •

Des faits identiques se sont produits â bor-cl 
de VHeria, courrier de Bastia, qui devait 
partir à i l  heures et qui, grâce à un arrange­
ment provisoire, a pu partir à 1 li. 30.

Le paquebot Touraine, en partance, avait 
été également déserté ce matin par le per­
sonnel du restaurant. Celui-ci ayant obtenu 
satisfaction, le navire a pu quitter le port â 
midi.

, Argus.

Jeanne
Giricr(.

Hier- :

Cheirol, AIM. Alatrat, Alarcel Simon,

AI. Albert Brasseur a repris hier dans fc 
/foi, aux Variétés, le rôle de Jean IV de Cer- 
dagne, qu’il avait abandonné pendant quel­
ques jours pour prendre quelque repos sur 
le.conseil de son médecin. AI. Albert Bras­
seur a reçu du public, ravi de le revoir, lo 
plus chàlêureux accueil.

Peudaut son aliscnee, AI. Carpentier avait 
vcuiplar.è le brillant comédien avec infini­
ment d'esprit et do tact.

Demain :

rant, dans la Valhyric. Le 21, il chantera 
Siegfried.

Alm*' Agnès Borgo chantera, à cette occa­
sion. dau.s lu Val kyrie, le rôle de Bvüunhihle, 
dans lequel clic ci)t tout à fait remarquable.

Voici la liste des artistes qui prêteront 
leur concours â la superbe représ’eutatiou de 
gala organisée pour le 25 mai, à l’Opéra, au 
bénéfice du monument Beethoven :

Alincs Sarali-Bernl^irdt, Bartet, Brandes, 
Bréval, Rose Caron, Cheual, Garden, qui 
chantera les Chanso)is écossaises de Beetho­
ven en écossais ; Gilda Dartliv, Segond- 
AVeber et Vallandri ;

Une cantalricc uioud.aiu*.
AIux :

AIAI. Pugno, Alaurioe Renaud et Jacques 
Thibaud.

La garde républicaine, sous la direction de 
AI. Parés, exécutera deux œuvres écrites par 
Boethoveu pour musit|ue d'harmonie : une 
Alarcho militaire et une Polonaise.

Enfin, deux cent cimiuaiitc choristes 'de 
l’Association du cliant choral, si remaniués 
l’an dernier au Trocadéro, interpréteront la 
Fantaisie pour piano, orchestre et chœurs, 
que jouera AI. Pugiio.

Nous publierons très prochainement le 
programme définitif de cette représentation.

Dartliy, ipeg.. 

AImo Charles

Le comité d’administration de la Comédie- 
Française se réunira cet après-midi, à ciu([ 
hcuro’s, pour l'cxameui do diverses atfaires 
d’ordre intérieur. Au cours de la séance, 
Al. Jules Claretie présentera au comité les 
œuvres d'art offertes â la Comédie-Fran­
çaise par AIAI. Jean et Gustave Co((uelin : un 
portrait de Coquelin aîné nar Friant, un au­
tre de Coquelin cadet par Dagnaii, une 
épreuve en bronze do Coquelin cadet d'après 
le Malade imaginaire, de Léopold Bornstamm, 
et une statuette de Alonrose.

- A
Nous avons dit déjà que AI. Félix Huguenot 

ferait jeudi prochain ses seconds débuts dans 
Tartuffe. Tartuffe sera accompagné dvi Testa­
ment de César Girodot, avec AI. J. 'Urufficr, 
pour la première fois dans le rôle d'Isidore 
Girodot. _______________

AI. Henri Albers a été engagé â l'Opéra- 
Comique par AI. Albert Carré pour la saison 
prochaine t il y chantera cepenaant dès a^rôs- 
demain mercredi. Le directeur de l’Onéra- 
Comique a demandé, en effet, à l’excelleut 
baryton de faire sa rentrée salle Favart dès 
maintenant en interprétant le rôle de Scarpia 
dans la Tosca qui réparait après-demain sur 
l’affiche.

Aille Chenal chantera le rôle do Floria 
Tosca et AI. Salignac celui do Alario Carava- 
dossi.

tâtions, ainsi que poür les abonnements A  ■ 
(mardi , B . joudi) et C (samedi), sont priées 
do retirer leurs coupons avant le 13 courant. .

Passé ce délai, on disposera des coupons 
sans tenir compte dos inscriptions.

------------------------ I - -----------------------

Après l'énormo succès obtenu à la matiuéo 
de jeudi dernier, au théâtre Alichtfi, ])ar AI. et 
Aime Fernand Depas dans la nouvelle revue 
do Al. Dominique Briunaud, Dernière levée, 
AI. Aüchçl Alortier a pu décider les .deijx 
'excollout.  ̂ artistes — contrairement à .‘loiir 
habitude «le no jamais jouer i[ue dans t.le's soi-' 
l’ées ]irivécs — à doiinm* quelques représenla- 
tionst|ui couimcnccront demain soir maftlî été 
finiront samedi .soir. Il est certain que,beau- 
cou |i de ceux qui ii’tuit pas eu le plaisir d'en- 
ton Iro ces «I'm x  très distingués arliste.s dans 
les salons où ils sont tant fêtés, ))rofitei'«.)nt 
die la rare occasion qui leur est otVerto de le.s 
ciiltTidro en public. La spirifuolle rcN'uode’ 
Al. Dominiqui; Bonnaud complétera, de la­
pins parfaite façon, le joli ])ix>granune du' 
llii/:'dre Aiii'hol. le très amusant Jlonsieuv de 
.^u'iiii-Chrislopke, professenr de chinois. Chose 
promise et la Cloison.

Raripolons que ce soir Aille'rrouhanowa et: 
AI. Puni Franck joueront pour la dernière . 
fois l'Apache, et Aille Yetta, VInvocal'io'n à 
Bouddha.

A la' demande do nombreuses personnes, ! 
AI. Richcmoml a décidé de prolonger de iiueL 
ques jours les ropréscuîatious de i fois 7, 2(S5 
aux Boulfos-Parisiciis. L'amusante coiuéilie i 
do AI. Romain Coolus sera doue jouée j.us- ' 
qu'à jeudi prochain inclusivement.

Vendredi et samedi, répétition générale çt 
première représentation do l'Impasse, jûèeo 
en quatre actes et cinq tableaux de AIAI. Léon. 
Xaurof et Fread Amv.

AI. Berny, l'aimable.administrateur général 
du théâtre des Arts, appelle notre attention 
sur la causerie que fera aprés-demaiu mer­
credi à ce théâtre, â quatna heures, AI; Ju­
lien Ochsê, sur «< l'Œuvre de AI. Fleuri Ilc- 
gnier ». Cotte causerie, nous écrit AI. Boru\> 
aura un aspect exceptionnel qui ne se con­
fondra nullement avec l’ordinaire défilé do 
diseurs et de diseuses, et sera la continua­
tion des si intéressantes représentations poé­
tiques données notamment chez la princesse 
de Polignac.

Les poèmes seront dits dans un décor.ap-r 
proprie et la matinée so terminera par la ré­
citation des sonnets de la Cité des eaux et 
pav Le Salut à Versailles, coupés d'airs an­
ciens joués au clavecin par Aille Atarguerito . 
Dolcourt. '■

Le Théâtre aux Champs d'Aulnay-sous- 
Bois (Seine-et-Oise) inaugurera sa prochaine 
saison, au mois de juillet, par le Grain mer-r 
vc'dleux,scéneschampêtres de AIM. Halpérinc- 
Kaminsky et Jules Princet, d’après, une lé­
gende de"Tolsto'i.

L'un des côtés pittoresques de ce spectacle, 
do plein champ est qu'il se déroule presque 
constamment au milieu dos chants des Dou- 
khobors (sectes tolsto'istes), émigrés au Ca­
nada; ces chants ont été recueillis par Aime 
A. Tcli,erkholl:', parente de Tolsto'i.

‘ Serge Basset.

SPECTACLES A CONCERTS

* * *Pour le samedi 22 mai, AI. Albert Carré 
organise, comme chaque année, une matinée 
populaire de gala au profit de la caisse des 
retraites des artistes de l'orchestre, des. 
chœurs et du petit personnel do la scène.

Cette représentation aura lieu au Troca­
déro.

Le spectacle se composera de Carmen, in­
terprétée par une distribution particuliére­
ment brillante, qui réunira sur l’affiche les 
noms de AIAI. Alvarez et Dufranne, <(ui prê­
teront pour la circonstance leur , gracieux 
concours, de Ailles Alércntié, Vallamlri, Faye,
Tissjer, dp AIAI. Cazeneuve, Alcsiuaecker,
Guillamat, A'igneau, Gourdon et Mlle Régihà 
Badet. .

Pour cette matinée, le tarif est essenlmlle- 
ment populaire.

Fauteuils de parquet, 5 fr. : fauteuils de balcon,
3 fr. ; places de tribune, f fr. ; Iiâges couvertes
(8 places;, la loge, 109 fr.: loges, decouvertes «0 „  » r r  r,.-,places':, la loge, 60 fr.; loges découvertes (4 pla- la Revue des Folieî -̂ îCf4iere,..y^ tableaux, 800 
ces', la logé ,.40 fC ..I'.. I costumes (le singe Goiisul Péter r 'le  ténor
• On péfi 
des F’ètes du
parquet, de balcon, et lès placés de tribune.

.\u bureau des abonnements de FOpéra- 
Comique, rue Alarivaux, pour les loges;

Sainf- 
Gonfé- -

Aujourd’hui : ' .
— Université des Annales, 51, rue

Georges , : Excursion à Gompiègne.
i Tcnce par AI, Arsène Alexandre.
I . >■ r  "

Ce soir : • ' -
Aux Folies-Bergère, â S h. 3/4 précises.

UE C.^LEXDRIER DU CRITTQUE

Ce soir, au Vaudeville, reprise de la Retraite', 
\  l’Ambigu, reprise de la Jeunesse des Mousque­
taires.

Demain mardi, à la Porte-Saint-Martin, répé­
tition générale de la Gh<; 'au Théâtre lyrique 
(Gaîté;, répétition générale du Prophète.

Mercredi, à la Port«>Saint-Martin, première re- 
présentatiiDn do la Glu.

Vendredi soir, aux Bouffes-Parisiens, répéti­
tion générale de l’Lnpasss', à la Gaîté, pre­
mière représentation du Proph'ele.

Samedi soir. ;'i la G.aîté, jiremière des repré­
sentations d'Isadoia Duncan ; aux Bouffes-Pari- 
sions, proiïiièic représentation de l’Impasse.

the eoenl of .tlie season. Le Prince 
2 tableaux Aille 
Girls. Part.ic d'at-

L'assemlfiée générale des Trente Ans de • 
théâtre, dont nous avons rendu compte hier, 
et qui s'est réunie sous la p!-ixsich?nco do AI. 
Paul Hervieu, président (rii viucur. a cons­
titué sou comité de direction, qui e.st ainsi 
composé ;

AI. Adrien Bernheim, président fonil.afiuir ; 
AIAI. Paul Ferricr, Fernand Bourrât, Fu- 
gère, Auguste Germain, Charles-. Prudhon, 
vice-présidents; AI. Edmond Théry, conseil 
financier ; Al. Charles Reynaud, trésorier ; 
AIAI. Edmond Stoullig et Antoine Banès, se­
crétaires généraux; AIAI. Charles .\kar, Geor­
ges Baillet, le docteur Paul Barbarin, Bré- 
mont, Léên Alartin, Alasset, Alouliérat, 
Alexandre Petit, Polin, Regnard, Vély, 
Maxime Vitu.

Castro à Paris.) Lo plus grand succès do . la 
I saison.
' — A l'Olympia, â S h. 1/2, Paris-Singcries,

revue à grand spectacle en 18 tableaux de AIAI. 
Alax Dearly et Alauricc Alillot (le Pays-des • 
singes, ’AIatch d’un train et d’uno auto, le • 
Palais des contes). Aliss Ethel Levéy, Florido, 
Alliés'Brémonval, Agoust, Baltha, etc., MAI. 
Vilbert, Darcet, Resso, Danvoi’s, Portai, et.,.- 
« AI. et Aime X,.. en cab,. bicyclette-et tan­
dem »
Dollar, nouveau ballet en 
Lucy Kelly, les Sparkling 
tractions.

— Au théâtre Alariguy, à 8 heures, pour 
la réouverture, la Revue de Marigng (Aimes- 
Germaine Gallois, AI-Œ. Borka, Delmarès, 
AIAI. Gabin, Alax-AIorcl).

— .Vu Xouvoau-Cirquc', à S h. i /2 ,  attixic- 
lionsnouvelles; Foottit et Chocolat;à lOh. 1/2, 
Cocoriquette, liinla'is'iG comique et nautique.

— .V la « Lune Rousse », ;36, boulevard de 
Clichy (léléph. .587,4.8) (direction Buiiuaud- 
Blcs))à9h. 1 2 :  Char un sa hotte, revue eu un 
acte et en vers^do Üomin i(|ue Bonnaud et Nuin'a 
Blés, jouée, par Lucy Pozet, Antoine Lauff, 
Georges Cluirton, etc. L’Epopée, de_ Ca.ran 
d’Ache, présentée par Numa Blés; les*cliau- 
sonuiers" Dominii[ue Bonnaud, Paul AVeil, 
Georges,Baltha, etc., dans leurs œuvres-. .

—Au«cDiablc au Corps », la Reveuve jog case.

Sarah 
Tosca 

un si 
tragé- 
la

Miss Isadora I)un«:an arrivée ce matin, 
rôpélera domain, avec AI. Edouard Colonne 
•et sqn orchestre, les danses qu’elle doit offrir 
de. nouveau à l'admiration des Parisiens.

AIM. Isola et Lugnè-Poe ont fixé les trois 
premiers spectacles (donnés en soirée') par 
rniss Isadei-a Duncan et son école d'enfants 
aux samedi 15 mai, lundi 17 et mercredi 
19 mai. ^

Au jour le jour :

A l'Opéra.
Une dos -plus brillantes pensionnaires de 

.Fanciêniic direction. Aille Demougeot, fera 
sa rentrée mercredi dans le ri'Je de Margue­
rite de Faust qn'eWo av'ait admirablement 
interprété.

A
AI. Rousselière s’est déllnitivemeut entendu 

avec MAI.Mcs.sagcrelBroussan pour une .série 
de représentations â l'Opéra.I,e lirilhint ténor 
fera sa rentnV. devant lo public de l'.Vi'adé  ̂
mie national': de nni- -̂ique. Icvcmlrcdi 14 cou-

Le triomphe remporté par Aime 
Bernhardt avant-hier et hier dans la 
a pris des proportions telles et a eu 
grand retentissement que l'illustre 
dieniie se voit obligée de renvoyer à la se­
maine prochaine la reprise projetée de Fe- 
dora et de donner toute la semaine et jusqu’à 
lundi prochain 17 mai, inclusivomont, la 
Tosca. Elle interprétera, â chaque représen­
tation, bien entendu, son rolo do Floria 
Toscan

Cotte série de représentations do la Tosca 
se trouvera interrompue, dimanche, par la 
matinée de Phèdre pour laquelle, dès la pre­
mière affiche, une location considérable a 
commencé.

— ...... ...»>.—  .. ■■.
Au théâtre de la Renaissance, on a fêté 

hier, dans l'intimité, hi'50® représentation du 
Scandale, l'admirable pièce de AL Henry Ba­
taille, dont la carrière triomphale se poursuit 
avec des recettes magnifiques et qui attein­
dra sa 100" roprésentalion à la fin du mois 
de juin.

Nous rappelons que la dernière matinée de 
la saison aura lieu dimanche prochain Rimai; 
le Scandale ne sera donc plus joué'on mati­
née qu'une seule fois cette saison.

----------------.fr.------------ —
La saison russe, «irgamsèe au théâtre du 

Châtelet, promet d’être splendide. 11 y a 
foule pour s’inscrire au bureau do loca­
tion et les feuilles se couvrent do.s plus 
beaux noms do la capitale. Le souvenir des 
soirées inoubliables de Boris Godounow et le 
succès inégale de Salopié sont restés présents 
à toutc.s les mémoires et portent leurs fruits 
aujourd'hui.

Le ballet russe, qui sera l'une des plus 
grandes attractions de • la saison nouvelle, 
excite toutes les curiosités. .V une première 
nomenclature des'abonnés vient aujourd'hui 
s’ajouter une seconde liste, non moins écla­
tante. ,Ü3 sorte ipie les abonnement? du 
mardi, du jeudi et du samedi sont aux trois 
([uarts souscrits.

Dé'sirôusè de satisfaire le grand public, la 
direction a décid.,-«1 ajonterâ ses programme.- 
une rei)rcsentatioTi suppL-menlairc u.u Pavil 
Ion d'ArmicD, do Prince Igor ei da Feslt 
(deux- ballets et un acte- d opéra le m'-nu- 
soir;, qui aura lieu-le vündrod.i'21, intii.

Ou peut dès ù présent retirer ses placés 
pour cotte reprèseiilatioii au Pavillon do Ha- 
no^■re, chez réditcur (rabriel Astruc.

V Les ,pfrsonnQ.s.. qui 1 SU-.É>ont.M'ait jn&criüS 11' 
pour h:-« alioniieinents de premières repprsen i

Depuis les débuts de l'extraordinaire'chim­
panzé Consul Peter, la Revue des Folies-Ber- 
gère mérite plus que jamais son surnom d'u

de SOULAS
est le seul DENTIFRICE 
dont les qualités antisep- 
tiquessoient appropriées àuic 
soins de la bouche.

Il exerce son action t r è s  
lo n g t e m p s  a p r è s  son  
èmploi, possède un parfum 
exquis, une saveur parjaite et 

laisse à la bouche 
une agréable 

fraîcheur.
Le Bénédictin
est un produit

Français
qui ne saurait 
être comparé 

à certains
dentifrices 

étrangers dont
il est difficile

d’ignorer 
ou d’ouMler 

L'origine.

'■> it;
B
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« clou, fie la saison ». Les recettes sont là 
peur-le prouver, puisffup le premier de nos 
rnusic-halis lait depuis ])lus de cinq mois le 
maxhnuin. '
j II n'esl d'ailleurs pas un Anglais de pas­

sage à l'aris qui n'aillé ajiplaudir le merveil­
leux linal « la  Première Entente cordiale», 
l’historique réception de Louis-Philippe à 
I.ondres par la reine Victoria et le Prince 
consort.

Marie-Théréae BER!(A
L'une des plus brillant.îs étoiles de la Revue 

de Marigny à laquelle elle apporte le ravis­
sant a{>point de sa jolie voix, de son élégance 
et de sa fine beauté brune. Marie-Thérèse 
Berka est née à Toulouse, comme toute chan­
teuse qui se respecte. Sa diction impeccable, 
son jeu discret et spirituel demeurent sur­
tout appréciés dans les salons, les cercles et 
les réunions mondaines, où son talent délicat 
se sent spécialement à l'aise. Musicienne re­
marquable, comédienne adroite, artiste cons­
ciencieuse et sincère, soit qu'elle nuance une 
mélodie.moderne, soit qu’elle détaille avec 
infiniment d’esprit les couplets de quelque pi­
quante chanson du dix-huitième siècle, Mlle 
Berka, dans les créations très variées qu’elle 
a faites jusqu'à ce jour, n'a encore rencontré 
que de réels et fort légitimes succès, dont il 
est agréable de lui souhaiter et de lui prédire 
la continuation dans l'avenir. Pedro Gailhard 
peut être fier de sa gentille compatriote.

La représentation do retraite des excel­
lents duettistes. Bruet-Ilivicro, qui sera don­
née en matinée samé d̂i prochain au théâtre 
<ie la Porte-Saint-lNlartin, s'augmente tous les 
iou/s de (îoncours nouveaux. C'est ainsi que 
la ClOmédie-Françaisc donnera le Bonhomme 

d'Henry !Murger, avec, la distribution 
sùivante :

Jadis 
Ociavo • 
Jacqueline

MM. Leloir 
- Deholl.y

Mlle Yvonne Lifraiid

Une. note parue, dans les journaux et an-- 
nonçant pour demain mardi, en matinée, la 
répétition générale d'une revue de MM. P.-L. 
Fjers c.l Héros a fait supi)Oser à cértaincs 
personnes que la Boite à Fursy changeait son 
programme. Il n on est rien. Fursy a seule­
ment pr'té sa salle à ses amis pour la répé­
tition générale de leur œuvre, et le soir 
même, O. E. O. E., la triomphante revue de 
Hpgue.s-Delorme et . Jean îteyrmon, conti­
nuera ie cours de son succès sur la scène de 
la Boîte, en compagnie de tous ses talen­
tueux interprètes : Lyse Berty, Edmée Fa- 
vart, Yvonne Maëlcc, Robert Casa, Hivers et 
Afévisto aîné.

de la Madeleine, et Dandclot. 83, rue 
d'.A.m&terdam. (Adresser les demande.s par 
correspondance à IM. Dandolot, ou téléphoner 
au 113.25.) ■----------- --------------

Mlle Glatron, le très <listingué professeur 
de piano, vient de donner, à l’inslitnt Iludy, 
une audition de ses èlèvc.s. jeunes pianistes 
et enfants.du cours de solfège. La réunion a 
dù le plus l i f  agrément an concours de 
jMmes Desmarols et Hildibrand, et de !MM. 
Bautolet, Donies et Glatron. L’excellente, 
méthode du professeur lui a valu de grands 
éloges. •------------>f«------------

Un congrès musical aura lieu à Vienne, du 
25 au 20 mai, à l'occasion du centième anni­
versaire de la mort de Haydn. Parmi les per­
sonnalités f|ui assisteront à ce congrès on 
cite : MM. Adler (Vienne). Charles Malherbe 
(Paris), Barclay-Squire iLondres^ üandolli 
(Florence), Kretzshmar (Berlin'. Torclii (Bo­
logne), etc. Des communications sur les 
sujets suivants seront faites au congrès : 
I)et! accidents dans (a rauskjue des quinzième 
çl sPtizième siècles, et La musique de Ifdijdn 
en Bavière, par !M. Kroycr; Vie et reuvres de 
Nicolo Isouard, par M. Edouard Wahl ; Re­
cherches nouvelles sur Caccini et Monteverde, 
par M. Sandherger: L'oriqine de l'opéra, ro~ 
7nanlii/ne allemand et Des rapports de la 
science mn.ncale arec la UHéralurc populaire 
ri la crilique musicale, par M. Élugéne 
Schmitz.

A lfred Delilia.

La réouverture du -Tardin de Paris.
IjC temp.s s'étant mis au beau et promet­

tant de s'y'maintenir, le Jardin de Paris 
annonce sa réouverture pour mercredi pro­
chain 12 mai.
- Voilà, une nouvelle qui comblera d’aise 
tous les parisiens et toutes nos élégantes qui 
vont pouvoir se retrouver de nouveau dans 
le magnifique établissement des Champs- 
Elysées. _______ __

COURRIER JUSIC AL
Ce soir :

_A 9 heures précises, salle Ploycl, dernière 
séance Wurraser-Hekking, consacrée à Bee­
thoven : Sonates op. 5 n» 2, op. 69, .çp. 102n®2;

-Séances Vsaye-Pngno. C . .
■ Le programme des séances Ysaye-Pugno 
sera cette année attractif cntr.o tous, car il 
est.consacré à l'œuvre de Musique do cham­
bre de Beethoven : Sonates {ut mineur, Krent- 
ze,rfie Printemps, etc;), -Trios, Quatuor, Sé­
rénade, Septuor. Les quatre séances auront 
Jieu en,..sQ-irêéjj les lundi 17, vqndrodi 21, 
lundi 2V"et mercredi 26 mai, salle'Pleyel, 22, 
iujc'de R6cliéch6ùa,rt, où l’on troHiVéfa des 
billets, ainsi que chez MM. Durand, à, place

L t a  V i e  S p o i ï t i i / e
LES COURSES

COURSES Aü BOIS DE BOULOGNE

La vogue de l'hippodrome de Loiigcliamp 
va croissant d'année en année, de réunion en 
réunion. Cette septième journée a obtenu un 
succès considérable, je dirais presque im­
pressionnant, en tout cas réconfortant pour 
tous les amis sincères du turf et de cette 
vieille Société d'encouragement qui a fait 
une si belle œuvre. La recette a battu tous 
les records de journées de jioules, et rare­
ment le pesage a eu aussi élégante allure.

Il faut reconnaître que tout concourait au 
succès de l'après-midi, la certitude d’une 
température idéale et la promesse d’une très 
belle course dans le prix Greli'ullie. Aussi, 
dés midi, le succès de la réunion était-il as­
suré, et M. Callou, le dévoué secrétaire de la 
Société, n’avait plus qu’à voir venir. On eût 
dit du reste que le public se hâtait, ayant 
peur de l’encombrement aux entrées. La foule 
a commencé à arriver de bonne heure, et 
c’est devant.des enceintes boudées que s'est* 
disputée la première course.

Je passe sur les deux premières épreuves 
delà  journée pour arriver immédiatement 
aux deux granrls contests de la réunion, le 
prix du Cadran et le prix Grefl'ullie.

Dans le prix du Carlran. Sauge Pourprée a 
,joué avec ses ri^■aux. O'Connor a uu tenir la 
'jument derrière le lot. la laisser aller en tôte, 
comme l’avait fait Storu dans le Municipal, 
et la fille de Pertb a établi que toutes les tac­
tiques lui étaient bonnes pour gagner, lors­
qu ’elle était la meilleure. La. tâche de la ju­
ment du comte Le Marois était, hier, facile, 
il faut le reconnaître, mais elle l'a accom­
plie de la façon la plus brillante, bien qu'elle 
m'ait paru, légèrement allégée sur sa précé­
dente sortie.

Le prix Greffulhe mettait aux prises quel­
ques-uns de nos meilleurs chevaux de trois 
ans, tous récents vainqueurs, et ayant tous 
des litres à peu près analogues à la victoire. 
La course se présentait donc sons les meil­
leurs auspices. De fait, elle a été sûpérbe.

.Après une arrivée des plus serrées, la 
victoire e.st rc.stéc à l.^nion, la seule pouliche 
du lut. La lillo d’Ajax a brillamment gagné, 
mais non sans avoir doniio quelques impiié- 
tudes à scs partisans. Placée au centre du

Petites Annonces C
Là Ligne...................................................  6 francs
par  Dix insertions ou Cinquante lignes 5 francs 
. -Les Annonces à 3 francs la ligne concernent : 

L'Industrie et les Foiids de cc.-onerce;
2® Les Occasions, l'Enseignement, les Emplois 

et les Gens de maison;
3® Les Locations;
4® Les Pensions bourgeoises.

APUCINES (Tèl. 156.iO). -  9 li. O/O. — Petite 
Tache ; Y a une .suite; Afgar ou les loisirs 
andalous, opérette. Marguerite Deval.

niE.VniE MKVISTO, I8.r. St-Lazare (Tèl. 113.60'i. 
8 h. 3/4'. — Le Petit Terme ; Tell père, Tell 
fils ; les Ruffians; Jeux à la coq.

8 h. 1/2.I/OLIE.8-DRAMATIQÜES (Tel. 437.01). 
Amour et C‘®.

C
La Ligne a trente-suo lettres

P U IS m S  PHRISIEHS

OMEDIE ROYALE, 25, r. Caumartin (Tel. 307.36). 
à 9'',' — Crime passionnel; .... Et ni vu, ni 
connu; le Roman chez la postière, revue.

TRIANQN-LYRIQUE. -  8 h. 1/2. -  La Mascotte.
■'LUNY (Tel. 807.76). — 8 h. 1.'2. — Wagon d'a­

mour ; Cochon d’enfant; le Billet (le"loterie.

•Programme des Théâtres

C
üEJAZET (Tel. 274.91). 

do ma sœur.
8 11. 1 / 2 . -  L’Enfant

M ATI y  É ES

ïIHEATRE ANTOINE (Tel. 436.33).— 1 h. 1/2. -  
Matinée au bénéfice de Mme. veuve Henri 
Conti ; le Pigeonnier ; lo Blanc et le Noir ; 
Rosalie.

0
SOIRÉE

FERA (Tél. 231.53). -  8 h. 1/4.
Demain

Mercredi : Faust.
Vendredi ; La Valhyrie.

-  Bacchus. 
Relâche.

I^HEATRE MOLIERE (Tél. 419.32). — 8 h. 1/2.— 
La Détromj>c ; la Bande à Chicot.

IJAILLARD. — SouiMCRS londonikxs 6 shillings. 
Tdes vend. Soupkrs-Galas des habits de coup.

Exposition

U Arrivez à 10 h. Visitez la P einture. 
LlU lJU ii Déjeunez au Bui-t e t , à midi. Visitez 
G‘> Palais la Sculpture. Thé élégant à 4 heures.

Spectacles, Plaisirs du jour.

0
Fr a n ç a is  (Tél. 102.23). — 8 h. 3/4 . — iModcstie; 

Connai.s-toi.
Mardi et jeudi : L’Honneur et l'Argent. 
Mercredi, vendredi et samedi : Modestie; 

' Connai.s-ioi: _________________________
PERA-COMIQUE (Tél. 416.55). — 8 h. 3/4. — 

Orphée.
'Mardi : La Hahanera ; Philémon et Baucis. 
Mercredi : La Tosco.
Jeudi et samedi : La Vie de bohème ; la 

Légende du point d’Argen tan.
Vendredi ; Manon. ______________________

DEO::/(Tél. 811.42). — 8 h. 3/4. — Les Danicheff.
Demain, même spectacle.

rrilEATRE SARAH-BERNHARDT (Tél. 274.23); 
1 . — 8 h. 1/2. — La Tosca.

FOLIES-BERGERE
22 tableaux, de M. P.-L. Flers. SOü costumes : 
Le singe Consul Peter. (Castro à Paris) ; Clau- 
dius, Pougaud, Maurel. .Morton et Marie Marville.

FOLIES-BERPtR'
OLYMPIA
Téléph. 244. 68

OLYMPIA
(T.214.68). 8''1'2. Paris-Singeries, 
rev. à g<* spect. de Max Dkarly et 
Millot : El.h. Levey, Florido, Vil- 
bort,etc.J/.ei MmèX... ;lePrince 
Do War.nouv. bal let. Attr.vctions.

0
'"1 jVTV La Revue de 3/a/’igm/,2a.,17tabl. 

LllUi\ 1 M“ ®sGermaine Gallois, M.T.Berka, 
Dolmarès. MM. Gabin, Max .Morel.Attract.diverses.

4MBASSADEURS. (Tél. 2i4.84]. — Concert-Res- 
taurant. Matinées jeudis, aimanches et fêtes.

8 h. 3/4. -  Le1/AUDEVILLE (Tél. 102.09). ■ 
f Bon Numéro; la Retraite.
/ARIËTES (Tel.,410.50). — 8 h. 1/4. — Un Mari 

trop malin ; à-9 h. : lo Roi.
RENAISSANCE. — 8 hT3/4. — Le Scandale.

THEATRE RE.IANE (Tél. 233.78). — 9 h. 0/0. 
La Fille do Jejihté; à 9 h. SG, le Refuge.

T
DE

Cl (Tél. 244.86  ̂— Prochai- 
( j  nemont Réouverture.

V MOULIN ROUGE (Tél.'^508.63). — Concert.

NOüVEAIITES (Tel. 102.51). -  8 h , , 3/4. 
Ene Grosso Affaire.

G

PORTE S,\INT-MARTIN. -  Relâche.___________

THEATRE' LYRIQUE MUNICIPAL (GAITE) 
(Tél. 129.09). — 8 h. 1/4. — Lucie de Lara- 
merraoor.

YMNASE (Tél. 102.65). -  8 h. 3/4. -  La Joie 
du talion; à 9 heures, l’Ane dé Buridan.

n-lÊÂTRE ANTOINE (Tél. 436.33). 8 h. 3/4:
I Le Portefeuille ; 9 h. 1'4 : Master Bob.
l'HEATRE MICHEL, 38 et 40, rue des Mathurins 
[ (Tél. 163.30). — 8 h. 3/4. — La Cloison ; l’In­

vocation à Boudha-; Chose promise ; l’Apar 
che ; .Monsieur do Saint-Christophe, profes­
seur de chinois.'

FURSY

T■'RETKAU ROY.\I,,4,r.Cauniartin (T.29i.44).—9h. 
Tom ; .Aprè.s nous : lo Fétiche ; Paris-Chichis.

CHATEI.ET. — Relàclie.

IJALAIS ROYAL . (Tél. 102.50). -  8 h. 3/4' 
Monsieur Zéro.

ITHKNEE (Tél. 282,23). — 8 h. 1/4. -  Un Ma- 
k riage à Londres ; le Grehichon. .

r HEATRE APOÏ I ÂM’Ï / Ï ! 8 li. 3/4. _  
La Veuve joyeuse.

L MBIGU (Tél. 436.31). — 8 h. 0/0. 
[ des Mousquetaires.

BOUFFES-PARISLENS (Tél. 145.58). — 8 h. 1/2. 
Les Deu-x Logas ; 4 fois 7, 28.

T"  HEATRE DES ARTS (Tél. 586.03). -  8 h. 1/2. - -  
Œuvre posthume ; l’Eventail de lady \Vin- 

, •" dernière; ~ ■ __________ _________

GRÂîs'D-GUIGNOL (Toi.228.24). — 9''. — La Grande 
Mort ; le.Becdegaz:lol)éléguédela;Fsection;

Je Jeu de l'amour èt des beau.x-art; Ce bon docteur. ^

!)  A PTQT \ \ lè<3.70). — 8>>l/2. — Etrange
î  £1 l l i O l  n  aventure ; Ali Bébé ou les 40 vo- 
ienses;GueiTa,MaryHett,Diitard.Partie conc'Lérie
iTTP \ T 1? d’Eté (T. 407.60). — Amour et
^ I vJA Jj Ij  pwfoA.' M'"“* Allems, Martens, I)e- 
lorge, Norton,Rey61,M.M.Dorviile,St-Paul,Bertho.

ÏJARR.ASFORD'S ALIIAMBRA, 50, rue de Malte. 
> (T. 900.10). —8“ 1/2. — The Bain Dears. Salcrne, 

JennyMannings,Frivola et Deep,Ilorslob Bros, etc.

ÎlOITE (Tél. 285.10). — 9 h, 1/2. — FuRSV. — 
) O. E. O. E., revue : Lyse Bertv, J.

\I Moy, Mévicto^ainé, ^Iaëlec, Edmée 
Favart, Casa, Deyimon, Rivers,

I UNE ROUSSE, 36, b̂  CUchg (Tél. 5S7.4S). 9»l/2. 
L D. Bohnaud, Numa Blés. Lucy PQzet. L ’Épopée, 
de Garan d’Ache.— Chacun sa botte, revue en vers.

A MAISON ELECTRIQUE. 24, Poissonnière. 
La plus prodigs® croat'°o du siècle. Service do­

mestique élcciriq. (de 2'* ■à0‘‘ e td e8 ''à ll ‘'pEntréc2L
GRANDS T\ITU \ V F T  CONCERT ET CI- 

MAGASINS D U r A i r j l J  n e m a t o g r a p h e
tous les jours de 2 h. 1/2 a 6 h., saufle dimanche.
’-ri-IÉ ATRE G R EVIN (Tél. 155.33:.-A3» et a9», l  ne 
I  Mission délicate. A la mat. de 5», le Pater et 
Chez la somnambule. Faut. 2', entrée musée cpmp.

DIABLE-CORPS
L. Boyer, R. Ferréol. La Revue, Germaine Fabiani.

^  ------. — ------ -----------  8 h. 1/2. —
. .  Allract. nouv'«»;à lÿé'li‘'l,Cocoriqrtetle, fantais. 
com.etnaui.en2 tabJ^.Merc.jeud. dim.fèt.niat.2»l/2.

T TA TV f  u n  n  l-jv'■n 7î K» des Marh/rs.
ilA IN U  (Tél.240.65).-S»'l/2. 

Attraot‘°°‘’ nouviea.Mat.à2»l/2,Jbudi5,dim. et fêtes,
'JABARIN BAL. —̂ (Tél. •267.92). — Samedi pro-

La Jeunes,, 211.841

Chain : Fête des Nymphes.

peloton à Fenfrée de la ligne droite, on a pu 
croirehin instant qn'elie no parviendrait pas 
à se faire jour. Ce n'est qu'à lu hauteur dos 
petites tribunes qu'elle a pu trouver un pa.s- 
sage. l*ne fois dégagée, elle s'est allongée.' 
dans line magnifKjno action, déployant,'].onr 
.rattraper les chevaux de tète et les l’èglor 
dans des foulées d’animal de grand or.Ire.

La qualité do la gagnante 'du prix (Miss 
Gladiator sc trouve donc pleiiiement confir­
mée, et (M. Edmond Blanc peut l'ondor sur 
elles les plus grandes espérances'.

Aux côtés de la gagnante, la lutté a clé 
chaude. La seconde place est .restée à Dar- 

'xvin, le vainqueur du prix Juigné, qui a fini 
la course en excellent cheval. Puis venait 
Aveu, qui s ’est trouvé devant Xégol'ol à peu 
près comme dans le Biennal. Cette ligne 
semblerait faire d’Union et de Verdun les 
mêmes animaux, avec un léger avantage 
pour Union, qui aurait pu gagner hier plus 
nettement avec une course j>lus heureuse.

Union et Pierre Benite paraissent desti­
nées à jouer les principaux rôles dans les 
grandes épreuves de rannée. Il nous reste 
pour être à. peu près et momentanément 
(oh ! combien) fixés, à savoir si Ovœrsight a 
laissé sa suprématie dans l'éjiidémie qui à 
sévi sur son écurie, et cela, nous le saurons 
dimanche.

Prix de Monlrelout (5,000 fr.. 1,600 m.). — 
1, Le Tremblay, au comte Le Marois (Ü'Con- 
nor) ; 2, Aigrelette, à IM. Jéan Steim (J.- 
Child.s) ; 3, (Àlalause, à (Mme Cl. Procureur 
;G. Steni) (1 longueur, 4 longueurs, eiico- 
lure).

Xoii placés : Rajah, Lord Langden, Der­
viche, Tille.

Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 80 fr. 50. 
Placés : Lo Tremblav, 36 fr. 50 ; Aigrelette H, 
19 fr. 50.

Pr'ix de Sèvres (5,000.francs, 1,800 m.). —. 
1, Percy,à(M. H.-C.Lane (G. Stern); 2, Lama, 
à M. Eplirussi (Bellbouse) ; 3, Justinieii H, 
à M. E. Leigh (Garner) (1/2 longnenr, enco­
lure).

Xon placé : Monticello.
Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 19 fr. 50. 

Placés : Percy, 13 fr. 50; Lama, 12 fr. 50.
Prix da Cadran (30,000 fr., 4,200 ni.). — 1, 

Bauge Pourprée, au comte Le Marois (̂ O’Con- 
Mor); 2, Drajieau. au princoAIurat(,T.Cliilds); 
3, Kenihvorlh, à )M. E. de Baint-Alary(Stern) 
(2 longuonrs, 3 longueurs'.

Xon placés : Sina'i, Scarlet.
Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 13 fr. ï ’hi- 

cés : Sauge Pourprée, 11 fr. ; Drapeau, 
12 fr. 50.

Prix Greffulhe (30,000 fr., 2,100 m.'. — 1, 
Union, à AI. Ed. Blanc (Stern); 2, Darwin, 
au prince. Alurat (J. Ghilds) ; 3, Aveu, à Al. 
Aumont (G. Bartholomew) (1/2 long., tète).

Xon placés : Xégofol, Repasseur, Merle, 
liai us, Sainpietro.

Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 45 fr. Pla­
cés : Union, 18 fr .; Darwin, 40 fr.; Aven, 
24 l'r. 50.

Prix de Saint-James (5,000 fr., 1,800 ni.). —
1, Ariette IV, à AL Ch. Brossette’(G. Bartho- 
loniew) ; 2, Givre, à Al. Alicliel Eplirussi 
(Bellliouse/ ; 3, Alaurienne, à AL Ch. Bi’os- 
sette (O’Goniior'j (1 longueur 1/2,1 longueur).

Xon placés : Circé, Loris, Stronitid, Sama­
ritaine, Japonica.

Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 80 fr. Pla­
cés ; Ariette IV, 43 fr.; Givre, 54 fr. 50 ; Alau­
rienne, 54 fr. 50.

Handicap (8,000 fr., 2,200 m.). — L Olivier’ 
à la princesse Dulcep-Singh (A.-C. Taylor'v;
2, Dilior, à AL Alargliiloman (G. S ten i;;3 , 
Harpiste, à AL J. Lieux Hobb.s) 1 (longueur,
1 longueur 1 2 ;. .

Xon placés ; Pitt, Lieutel, Schuyler, Rouge 
Gorge, Pyrénéen II, Valak, Contc'Bleu.

Pari mutuel à 10 fr. Gagnant : 112 fr. Pla­
cés : Olivier, 34 fr.; Dilioî’.̂ 25 fr. 50; Har­
piste, 41 fr.

l ’DiTTD Ouverte de lO» dumatin'àlà
lU U lY i I j i r  L Ij Ij nuit.l®‘'étag.:Restaiu*-bras- 
seric.l)éjeuner.s4^etàlacarte.—Matin.dim.fèt.à3».

I^NGHIEN, 11 min. de Paris, 152 trains par jour. 
!i Etablisse thermal. Casino, Tliéâtre, Concert.

fi

CONCOURS HIPPIQUE DE LUCERNE
Le comité des Courses, de Lucerne, toujours 

en éveil, a décidé l’organisation d’un Concours 
'hipiunue dont la date a été fixée aux 18'et 
20 .juillét.prochain.

Lue somme de 15,ÛCK) francs sera partagée 
cuire les quatre éju-cuves d’ohistaclcs.

L organisation du Concours hippique de 
T.ucorne a _ été confiée à AI. Emmanuel Mul­
ler, lo distingué vice-président de la Société 
dos courses, et à AL L. de Ciiampsavin, ca- 
pi laine au 28® dragons à Sedan. On ne pou­
vait faire choix do sportsmen plus expéri­
mentés. Les obslacJes seront dans le genre 
de ceux du Concours hippique de Paris.

^Lo jury est composé ne la façon suivante : 
AIAi. le vicomte «le Saint-Perier, pour la 
Franco ; le commandant Pandolli, directeur 
de l’Ecole de cavalerie à For di Gimento, 
pour ritalic, et le colonel de Loys, pour la 
Suisse.

Ajax.

LES ARMES
La Fédération

La section permanente do la Fédération a 
décidé fine les membres des équipes inter­
nationales seraient qualifiés d’office, pour les 
denn-finales des championnats individuels 
d'épée et de sabre de 1909.

Huit places seront réservées d’autre part, 
dans ces demi-finales, aux tireurs militaires 
membres de la Société d'Flscrime pratique.

Enfin, une épreuve de repêchage, ouverte à 
tous les tireurs qui n'auraient pu prendre 

art aux éliminatoires, sera disputée, s'il y a 
leu, le premier jour de la grande semaine.

I.a date de la clôture des engagements a 
été fixée an 1®*' juin.

Au cours d e 'la  même séance, la section 
pennanente, prenani en ' considération les 
sentiments de regret dont s'inspirent les dé­
marches récemment faites auprès d’elle par 
le Comité du l ’oiirnoi international deXancy, 
a levé l'intordiction dont elle avait frappé ce 
lounioi. Celui-ci aura lieu les 30 et 31 mai. 
Les engagements sont reçus par Al. Gaston 
IlcnarcL 6, place Saint-Alichel, à Paris.

Le Tournoi de Nogenf
Le tournoi de Xogent-sur-AIarne s'est ter­

miné hier. Il a ohtemi un très vif succès.
L'une dés principales épreuves inscrites au 

j;jrogramme de cette intéressante manifes- 
latiûii était un match- à l’épée, entre une 
équipe d’épéistes et une équipe de tleurel- 
tislos ; .le challenge Alongin en faisait l’objet.

Les ôpéisles — AIM. Alibert, A. Alassârd, 
Lippmann, Oiiillon-Cai^rère, Poupart ont 
triomphé des tleurcttistes — AIAI. Dillon- 
Kai anagb, Foule, capitaine' Sénat, de Viz- 
caya, Alarlio — par 39 touches à 65.

L'écart, on le voit, est considérable, mal­
gré la valeur des tireurs qui représentaient 
la méthode du fleuret.

Le Challenge intersalles a été gagné par la 
salle Huguet-Bouché; la salle Filippi s'est 
classée seconde.

Le vainqueur du tournoi régional est AL 
Dcvroii ; le second, AL Thorel ; le troisième, 
Al. Dehelly.

Al. Dubôurdieu est premier dans le tour­
noi international ; viennent ensuite AIAI. 
Ouillon-Carrère, 2« ; Lajoux, 3®; lieutenant 
Chapuis, 4® : Cordicr, 5®.

Enfin M. le lieutenant Chapuis s'est assuré 
la victoire dans le tournoi du sabre, où le se­
cond a été AI. Vanderstappen.

La musique du 89® de ligne prêtait son 
concours à cette fête, fort bien organisée à 
tous égards.

Jean Septxme.

AVIS mmm
A vis de Mariage

USEE Palais.des Mirages: le Tem­
ple hi ndou.laForêt cachant.

IJUBLICATIONB du dimanche 9 mai :
M. Edmond-Jérôme Cabanel-Duvillard. rédac- 

teiir à la Caisse des dépôts et consignations.- et 
Aille Noémie-.Maric-Ainélie-Caroline 'Tournes,fille 
de AI. Tournés, lieutenant-colonel en retraite, of­
ficier de la Légion d'honneur, et de madame née 
Desbans ;

AI. Jean-Jules-Hippolyte-Louis Guy, capitaine 
d’état-inajor à VcM'dun, et Aille Aiarie-Anne- 
Olympe Alando, fille de AI. Alando, député , des 
Côtes-du-Nord, et do madame née Le Brozee ;

AI. .\lfred-Gaston-Marcel AVeisgerber. et Mlle 
Gerniaine-Louise-Ernestine AVeiss, flUe de M. 
AVeiss, professeur à la Faculté de drœt, cheva­
lier de la Légion d’Jionneur, et do rnadanie née 
Liotard-A’ogt ;

AI. Bernard-Julien-Richard Spj'eket, sous-di­
recteur do compagnie d’assurance, et Mlle Mar­
the Lévy, fille de AI. Lévy, ingénieur en chef des 
mines, officier de la Légion d honneur, et de ma­
dame née Lange ;

AI. Paul-Célostin Grandhomme, statuaire, fils 
de M. Grandhomme, artiste peintre, chevalier de 
la Légion d’honneur, et de madame née Leblanc, 
et Mlle Litna-Elisabeth-Clorintlie Stagienski ;

M. Hippolyte-Marcel-Léon Letard, enseigne de 
vaisseau, et .Mlle Marie-'Thérèse Reyro ;

AL .Albert-Alain baron Leret d’Aubigny. an­
cien député, conseiller général de la Sarthe. et 
Aille Louise-Marie-Camille-Françoise de Briche ;

AI. Daniel-Charlos-Louis-.Alexandre Dourncl de 
Bonnival et Aille Alarie-Rose Blondel ;

AI. Ferdinand-Charles Fouquet, lieutenant-co­
lonel en retraite, et Mlle Elisa Poilpré ;

AI. Paul-René-Henri-.AIarie, comte Harscouët 
de Saint-Georges, fils du comte Harscouët de 
Saint-Georges èt de la comtesse née de La Bour- 
donnaye, et Aille Elisabeth-AIarie-Josèphe Tour­
nois de Bonnevallet.

AI. Thoiiias-Reginald-Lionel baron d’.Auxion, 
avocat, fils du baron d’Auxion et de la baronne 
née Copperth-AA'aite, et Aille Alarie-AIadeleine- 
Elisabeth-Lucie Alorel, fille du gouverneur de 
1*'® classe des colonies, résident supérieur du 
Tonkin, et de madame née Bertrand-'Taillet.

A VIS
A ces A^innnces est appliqué 

un Tarif dégressif, dont les 
p rix  .diminuent en raison de 
l’importance des ordi'es.

ADJUDICATIOSS

Paris

MAISON R Ü E D U B A C .5poSt(U )
Rov.b.l3..353f.AI.à p.l60,OOOf.Adj.s.l ench.Ch.not. 
25 mai 19’09; AI" Dufour, not., 15, Poissonnière.

Environs de Paris

CHAT^.^" GAUjLON a YIROFLAY
(S.-O. . Confort niofl. G®® !»'.)!®. Alise a p*20Ü,üOOh 
A'EN'TEau Palais,Paris, 22 mai, 2». S’ad. AI®* Dulud, 
avoué.4,i’.Louvois,et Brécheux et Sa,bot. not..Paris.
AT)Ç1 4 V  ITiQpi® UE CAMP.AG®® à 400“  gare 
i* l(L ü A  1  du Guichet.C®® 83 a.,libre de foc.AI.à p* 
45,Ô(J0‘'. .A adj. s. 1 ench. Ch.not.Paris,25 mai 1909. 
S’ad. .M® Couturier, not.. 20, boulev. Maleslierbes.

ibjisoüsjsmMSMs
Objets artistiques

1 TAPISSERIES ANCIENNES, Meubles et Sièges 
anciens. — LEM.AIRE. 7, rue Caumartin.

M édecine, Pharm acie
Le AIeilleur tonique est le VIN COC.A MARI ANI 

A lim entation

MENU ^
Crème d’écrevisses 

Petites bouchées Monglas 
Truites de rivière à la Meunière 

Filet de bœuf aux truffes 
Poularde bardée rôlfie 

Salade
Aubergines frites 

Glace Nelusko 
Petits fours pralinés 

Fruits 
Café

Curaçao àrange Wynaitd Fockink 
VINS

Saint-Mai'ceaux vin brut 1900

B A N O Ü E  A fy S L O -F R Â f iË iy S E  (Üm:t8d), 1, Bank Buildings, Princes Street, LONDRES

B A N Q U E  D E B R U X E L L E S
Société anonyme fondée en 1871 

Capital : Fr. 25,000,000. Réserves : Fr. 0,400,000 
Siège social : Bruxelles, 62. rue Royale

Toutes opérations de banque. Comptes de dépôt 
à vue et à préavis. Dépôts de titres. Comptes col- 
lectils. .Achats et ventes de litres. Encaissemenf; 
de coupons et titres remboursables. Location d e  
coffres-forts. — Envoi sur demande du règlement 
des opérations indiquant toutes conditions.

Effectue toutes Opérations de Banque et de Bourse.

A vendre, BEAU DOiflAlNE, belle région Yonne- 
avec château, 295“  altitude, vue admirable’ 

pièces d’eau, rivières, bois, terres et prairies 
naturelles propres à élevage clieval pur sang. 
Contenance totale environ 18<3 hectares. Chasse, 
pèclic, à 170 kil. de Paris par roule, 30 kil, de 
Laroche. 50 kil. de Montargis. ligne Paris à Lyon. 

.Autre JOLI PETIT CHATEAU, avec communs, parc, 
es d’eau. contenant environ 14 hect., memespièces

région et distance do Paris, Laroche et Mon­
targis. Jouissance immédiate. 8’adr. pour permis 
visiter, vues et. ronsoignoments. au propriétaire, 
M. Salomon L évy , 2i, rue de Borri, PARIS.

sph
ai{des organes digestifs 

des organes génitaux de la femme 
des voies urinaires et la goutte 

le rhumatisme, Pasthme
CURES D'E.lUX ETBE BAINS  

Inhalations
Cabinets pnev.rnatiqxies, etc. 

P r o s p e c tu s  e n v o y é s  par la 
K U r k 0 m m i s c i O n 

L’Eau minérale (Kraenchon), le 
Sel d’Ems, les Pastilles d’Éms 
se vendent l’artout.

:IEMS-LES-BAINS H O T E L -  D ’ A N G L E T E R R E  &  V I I _ L A
1®’’ ordre, avec'grand jardin

D U  P A R C

jamai.s les bons shooters nç sont venue plus 
régulièrement, pins fidèlement à leur joli 
stand de la pfdouse de Madrid.

Le prix de la Belousc, di.sput:é à 27 mètres, 
a été partagé entre (M. Walter S. Hoyt et le 
prince l ’iiilippe de Caraman-Cliiniay, qui 
tous deux ont abattu 7 jugeons sur 7.

La troi.sième place est revenue au baron 
Alaurice de Waldncr, avec lo score de 6 oi­
seaux sur 7.

Parmi les sportsmen présents, reconnu-;
M.M. le comte .A. de Montesquieu, le comte dp 

Castilleja, le comte de Gramedo, le baron de 
Alontpollier, le comte G. de Montosquiou, Saa- 
vedra, Lemonnier, Maze-Sencier, Georges .A. Pla- 
gino, Colombel, Forismore, Robinson, Jules, 
Magii, W. L. Graves, le comte de Triquerville,

TIR
Au cercle du Bois-de-Boulogne

Encore une très belle journée de sport au 
cercle du Bois-de-Boulogne !... D'ailleurs les 
membres du cercle se déclarent tous enchan­
tés do la saison de tir de cette année. Non 
seulement le temps est très favorable, mais

OFFICIERS miKISTÉRIELS

N'ccîoya, Luro. R. Darblay, .Arntzen, Loret de 
Mola.' Liévin. Téache, Turner, Kirkland, Perrin, 
le vicomte de Paris, Lahovary, Arab, Bignon, 
Gayarit, etc.

Après le tir du prix de la Pelouse, on a 
disputé une poule. Ĵ /lle a étc partagée par le 
baron de Tavernost, (M. Walter S. Hoyt et 
M. W . P. Thomson.

Mardi seront tirés ; à dix heures du matin, 
le challenge, et à deux heures de l'après-midi, 
le prix dos Érables.

Paul Manoiiry.

AUTOMOBILISME
M. Taft céléromane

. On sait co_iubicu le roi d'Espagne est pas­
sionné de vfte.sse. Ses raids de (Âladrid à Biar­
ritz sont connus. Il a trouvé un imitateur re­
doutable en la personne du nouveau prési­
dent des Etats-Unis d’Amérique.

Le président AI. Taft est, en efl'et, un terri­
ble celéromane. A en croire les journaux 

.américains qui ont, il est vrai, la 'manie de 
re.xagération, le pré.sident ne roulerait pas h 
moins de 120 à 140 kilomètres à, l ’iieure sur 
route.

Les excès de vitesse de M. 'faft sont tels, 
que l’on a fait, auprès do Aime Taft, des dé­
marches pour qu'elle persuadât son mari de 
marcher à de plus rai.sonnables allures.

Les démarches sont demeurées inutiles 
d’ailleurs.

Il en est donc en Amérique comme chez 
nous où les automobiles présidentielles et 
ministérielles ne sont pas précisément celles 
qui respectent les règlements qu’on publie 
sur la circulation. La vitesse est, il est vrai, 
un mal nécessaire et charmant ; quand on 
en a goûté, on ne sait plus s'en passer.

Pour obtenir dans les meilleures conditions 
une voiture d'une des principales marques : 
La Buire, Panhard, Renault, Lorraine-Die- 
trich, Léon Bolléc, etc., il faut s’adresser à 
l’AuLo-Office, qui a toujours des voitures 
de ces marques toutes prêtes et peut faire 
essayer à ses clients des voitures de toutes 
marques et de tous systèmes.

Bureaux et hall d'exposition, 75, avenue 
des Champs-Elysées (tél. 667.93 et 667.94).

Le silence d’une voiture est généralement 
de bon ton,et ce sont les voitures de marques 
inférieures qui se distinguent par leur bruit. 
La marque Charron s'est appliquée à rendre 
ses modèles absolument silencieux.

Charron, Limited, 7, rue Ampère, Puteaux.
***

Voitures de luxe Charron et Renault en lo­
cation, au mois, à la semaine ou à la jour­
née, s’adresser pour tous renseignements à 
la maison Bondis et C®, 45, avenue de la 
Grande-.Ai-mée, Paris. (Conditions spéciales 
pour soirées et champs de courses.)

***
Les derniers perfectionnements existent 

sur les châssis Léon Bollée, du Alaus, répu­
tés justement coin me'les plus souples, les 
plus silencieux et les mieux construits.

Succursale de Paris, 49, rue de ATlliers, à 
Neuilly-sur-Seine.

Les occasions en Renault et en Panhard, 
complètement à neuf et garanties, ne se

VENTES DE PROPRIETES
Paris

(très pres.sô). A VENDRE, faube 
St-Germain, BEL IMMEUBLE, 

pierre de taille, large façade. Prix : lOO.OOOh A''oir 
Gaston LEBLANC, mandataire, 38, r. do 'rrévisè,38.

HOTELS RECOIOmÂNDÉS

ALLEMAGNE

WILHELM PLATZ.
lüli/

CENTRE MONDAIN

FREUDENSTADÏ s/m.
HOTEL •DE LA FORET-NOIRE

CONKORT MODERNE
59 chambres et salons, 75 lits.

Entouré par un grand parc. 
Prospectus par Ernst Luz, propriétaire.

S  DT K CTL̂ IVT (Forêt-Noire). — HOTEL ET 
T. PENSION HIRSCHEN, connu

comme Hôtel de famille 1®® ordre. lOüiits. Bains. 
Lum. électr. Prix modérés. H. Dossenbacii, Propr.

SUISSE

ÜOTELdeCHAMPEX Lac Champex, gare 
_ DELifi A iU r  J]jA  Martigny (Valais), 

dominant la vallée du Grand St-Bernard. Confort 
moderne. Séjour agréable et salubre. Parc de 
forêts. Cuisine renommée. Arlettaz frères, prop®®.

Stations climatériques

T  \ D  et DÎT g r a n d  HOTEL TAESCHHORN 
lA l l iO v jr i  (Altitude : 1,-iOO mètres).

20 minutes d>> Zermatt par chom. do fer. 1®® ordre, 
avec chalets, près forêts. — Ouvert dès 20 mai. 
Climat doux. Pension depuis 6 fr. Gsponer, prop®®.

FRANCE

KICE-TEBMINÜS-HOÏEL
REMIS A NEUF. Chauffage à eau chaude 'partout

En France, les ̂ Annonces de 
Villes d’eaux, Hôtels et Casi- 

AVIS nos jouissexit d’une très grande
réduction pour un minimum 
de 15 insertions pai'-mois.

trouvent qu’à la maison Outhenin-Chalandre", 
(G. de Knyff, directeur), 4, rue, de Chartres, ' 
a Neuilly (porte Alaillot). Aucune voiture 
n’est mise en vente sans avoir été démontée 
jusqu'au dernier boulon et remise én'ètat.

I.a promeuade au Bois à bicyclette n’ést 
parfaitement agréable que si l'on emploie la 
nouvelle bicyclette Bivalta; on peut l'acqué­
rir cliéz AIAI. Ri-s alta et C‘®, H , rue de Berri.

Rappelons que les Etablissements Sizaira 
et Naudiii ont décidé de porter à un an Ha’! 
garantie contre tout vice de construction èt 
de matière, garantie que les, constructeurs 
ont limitée jusqu'à présent à six mois.

îi:**
Les 4 et 6-cylindres Gei’raain sont rapides,, 

robustes, jolies de lignes et ont, de plus, le 
mérite de ménager par leur souplesse les 
pneumatiques, d’où économie. Pour essayer 
es célèbres Germain, s ’adresser chez (MAI. 

Roclî-Rrault et Cie, concessionnaires exclu-r, 
sifs, 30, pdace Saint-Ferdinand, Paris.

4
La nouvelle deux-cylindres Lorraine-Dic- 

trich fut un des succès du dernier Salon. 
Construite avec les soins et la scrupuleuse 
conscience qu’apportent les ateliers dO'^Lu- 
néville-Argenteuil dans l ’établissement de 
tous leurs modèles, ce nouveau châssis -a' 
pris la première place parmi les types simi­
laires, abordables à toutes les bourses.

AVIATION : •
M. Tissandier s’entraîne

AI. Tissandier, qui avait été arrêté dans 
ses essais par un accident survenu ces temps 
derniers à sou • appareil, a repris ses ypjs. 
hier devant les congressistes du Crédit popu­
laire, assemblés à Biarritz, parmi lesquels;- 
AI. Eugène Rostand et son fils Edmond 
Rostand.

Co vol n’a duré que quelques minutes' , à 
cause de l'heure avancée, mais il a été très 
beau.

AÉRONAUTIQUE '■ 3
Le «  Parseval »  en Autriche

Oa mande d’Autriche '
L ’état-m ajor de l'année qui, depuis long­

temps, sc préoccupait de l'acquisition d ’un 
aérostat militaire et hésitait entre les divers 
types connus, vient de se décider pour lo m o­
dèle Parseval.

L ’aérostat sera livré dans le courant de cet 
été. Ce ballon serà soumis, avant de. passer 
à l ’adm inistration militaire, à des épreuves 
officielles qui porteront sur la dui’ée, la rapi­
dité, l'altitude des vols et sur les conditions 
d’atterrissage. • '

Le ballon système Parseval sera le point 
de départ d ’une série d ’aérostats m ilita ires  
que 1 administration de l ’armée austro-hon­
groise. com pte emprunter à divers mpdèlés 
actuellement en usage, les ballons rigides 
exceptés. , j

VÉLOCIPÉDIE
Les Championnats de France •; ,

Courus hier, au Parc-des-Priiices, les chanj- 
pionnats de un et cent kilomètres, ont donné 
les résultats suivants : • /•

Championnat de vitesse. 1,000 mèh^es. — .1'% 
Dupré; 2®, Delage; 3', Ludovic.

Devoissoux, Poulain, Jacquolin et Hôurlier ont 
été battus dans les deux finales. “!■

Championnat de 100 kilomètres. — i'®,-Parent; 
2”, Darragon ; 3”, Ellcna. . ; i

En même temps secourait le Championnat, 
de France de iOÜ kilomètres suT-rôùte,’ (Pàri^- 
Ram bouillet et retour avec, arrivée au P,arc- 
des-Priiicos. 11 a été gagné par Aîavôine ën 
2 h. 4F.

Frantz-R eiçhel., .AVIS COIIIMERCUOX
Industrie, Fonds de Commerce

^TTTT A tl^ns affaire honor.
p i  1 U ü  I lu iM  bien garantie donnant'bénéfiêes 
iniport‘*,ofl'ertçàpcrs. sans aptitudes spôc. dispos» 
capital.R>-e55é.Ecr.B.ouiss.ON,r. du Helde.r, 12, Paris,.VOTAEES ET EXCUBSIOIIS

Na-vigation

LLOYD ROYAL HOLLANDAIS
Service postal rapide entre A.msterdam,

La Rociielle-P allice, le Brésil et La P lata 
Par les sqalendides paquebots à deux hélices 

HOLLANDIA et FRISIA  ’
Prochains départs de LA ROCHELLE-PALLICE:

HoUandia... 26 juin | Fr/sia___ ,24 juillet
lour renseignements, s'adresser à L. Desbôts, 

a.gent ; Paris, rue de Rome, 9 (Tel. 28Ü.'dO) ; 
Bordeaux, place de la Bour.se, 16;' Marseille, 
rue de la République, 80 ; Nice, quai Lunel,:4, 
et à M. A rpin, à La Rochelle-P(ül\ee.f. .

Paquebots

MOUVEMENT  ̂  ̂ .

1*

Freemantie, 7 mai.
SAL.4ZIE (C. M. M.), allant en Australie, est 

arrivé à 6Ji. soir. ' '
Dakar, 8 mai.

CHILI (C. M. M.), venant du Brésil et -de La 
Plata, est parti à 2 h. matin. OCCASIONS

"Ven tes, Achats, Echanges

nELAUNAA'-BELLEVILLE 40-HP, dernier mo­
dèle, occasion extraordinaire, berline double 

phaéton. — Langham Hôtel, 24, rue Bocca’dor.

RENSEIGNEMENTS UTILES

Le Saint de demain : Saint Dagobert.

Imprimeur-Gérant : QUINTARD. 

Paris, Imprimerie du Figaro, 26, rue Drouot

R e g i n a - P a l a c e - H ô t e l

Position unique et tranquille^ au milieu d*un vaste Parc
Un des Hôtels des plus modernes et élégants du Continent

————— — .

200 Chambres et Salons. —  12 Appartements privés 
120 Chambres avec Salle de bain et W.-G.

L A  G O U T T ESoulagée et Quérie par les 
A P S U L E S  DE 

O LC H IFL .O R
Selon la Formule du

D® DEBOUT d’ESTRÉES de Contrexéviile
Dans toutes les Pharmacies 

Vente en Gros : 8, R ue ’VIvienne, P A R IS

PR PT ® ® ® ®   ̂ üllielera, UonctlonnHlres et à TOU3 I s'SIGNAT.BquoAKDRŒÜ,70,r.nafayetto,Parte.

PHARMACIES DE FAMILLE •
POUR LA VILLE ET LA CÀMPAGINE 

A Vusage des Châteaux, Villas, Usines
Chantiers,Ma'irles,Presbytères, Pensions 
Couvents, Officiers de terre et de 7ner.

MODÈLES SPÈCIAUX pour 
Automobilistes, Cyclistes, Earplorateursi 

(médailles de BRONZE; ARGENT 
VERMEIL ET OR) •

Envoi franco dn catalogue illustré (59 m,cdé(Lés f 
PH.VRMAGIE NORM.'VLE, ' : ^

19, rue Dro’aot. Paris.
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